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AVERTI S SEMENT. 

jf'Al raffemhU daus ce Volume de nies 
Oeuvres , les Mémoires dHiJloire Naturelle 
que J'avais pré/entés en différais tems à 
l'Académie des Sciences de Paris , & qu'elle 
avait publiés dans le Recueil des Savans 
Étrangers. J'y ai fait çà là quel- 
ques additions: la plus eonfidérable eft celle 
qui termine le fécond Mémoire fut la végé- 
tation des Plantes dans d'autres matières 
que la Terre , &c. Et afW qu'on pût 
reconnaître plus facilement ces additions , je 
les ai dé/ignées par un figne particulier (it) 
Tome III. s 




i) AVERTISSEMENT. 

placé au-devant de la première ligue de cha- 
que addition (i). 

G) On auroit pu rendre ce Volume plus confidé- 
rab1e,en y trarfporrant une partie du 11 ou du IV, 
qui font beaucoup plus forts ( mais on a préféré de 
ne pas couper les marreies. ( 2iote des Editeurs. ) 



ERRATA. 

Page 54, ligne 11, après Alpeuille: ajouter.; & ce tju ; rend 
ce lait encore pin: fingnlier, clt qu'elle attaque fl*abimi in 
jiartics lus plus ilnres, comme les tuyaux, le crâne, les dents , 
les jamhes ccaillcufes. Un aliment fi étrange ferai;- il un 
fortifiant convenable à l'état de foihlcffe où la mue met l'In- 
fecte 7 La Chenille dont je parle , n'elî pas la feule qui fc 
plaifc il manger fa dépouille: j'ai gbfctvé, cic. 
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MÉMOIRE 

Stir une nouvelle partie commune à phjieurs 
Efpeccs de Chenilles. 

Sav. Étrang. Tom. II, pag. 44. 



Xj \ Partie qui fait ic fujet tic ce Mémoire , 
elt une efpece de mamelon ou de corne char- 
nue , placé fous le premier anneau , encre 
h\ lèvre inférieure & la première paire d'?s 
jambes. Ordinairement cette partie eft retirée 
au-ilerlaiis du corps , mais ou l'oblige à paroî- 
tic eu prelTant la Chenille vers le premier 
anneau (1). 

Cette, patrie eft commune à plufieurs Efpe- 
ccs t!e Chenilles : voici une lilte de celles que 

(0 T*i découvert cette partie en 17Î9 . S j'ai cninmiui: -|:ië 
la mîme année telle obferïMÎon 1 M. de Rimuhui, Vnytt 
rinli iiri.- iIl- cette peiiie .lé t. m ver te , (j'rf'tvmmn divpjc) fut 
Us W, Qhî. IX , X. Omnrts, Tom. El. 

A a 
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j'ai examinées-, dans laquelle j'ai défîgnê par 
une étoile * les Efpcccs 4 u i lonc pourvues de 
cette nouvelle partie. 

PREMIERE CLASSE. 

Grandes rafet. 

I. La belle Chenille du Tithymak à port de 
Cyprès. Mémoires pour fervir it l'Hijioirô d?s bif. 
par M.de Reaumur, Tome I , Pl. XIII t Fig. i.' 

IL La Chenille qui donne le Papillon à tète 
de mort. Mémoires pour FMJ1. des Inf. Ton:. II, 
Pl. XXIV, Fig. i. 

ni. La Chenille à tubercules du Poirier, qui 
donne le Papillon nommé le grand Paon. Mim. 
de M. de Real'MUR, Tout. I, Pl. XLV1II , 
Fig. i. 

IV. La Chenille qui donne le Papillon moyen 
l'aon. Ibid. Pl. L, Fig. I. 

V. La Chenille qui donne le petit Paon. Ibid. 
Pl. XL1X, Fig. I. 

VI. LE Spbhix. Ibid. Tom. II, Pl. XX, Fig. i. 

VII. Li Ver-À-foie. 
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' VIII. Une Chenille que j'ai nommée la Lé- 

rieure.qni n'imite pas mal celle de la tète d'un 
Léfard : elle lui reficmble encore par Tes cou- 
leurs , & par la manière dont elles font dîf- 
tribuées. GOEDAERT l'a nomrnée l'Eléphant : 
clic cfl reprcfeiuce , N°i 25 de ['édition que 
Lister nous a donnée de cet Auteur. 

IX. Une Chenille qui rcJïèmble par fes cou- 
leurs à la Léfurde , & qui donne le Papillon 
repréTcmé , Tom. I, Pl. XIII, Fig. 8 des Màn. 
fur les InfeEtes. 

X. La Chenille du N°. 24.de Goedaert', 
édition de Lister, 

XL La belle Chenille du Fenouil. Méw. fa 
les Itif. Toin. I , PL XXX , Fig. 2. 

* XIÏ. Une Oienine dont le corps eft effilé, 
à-peu-près comme l l eil celui, des Sangfues , dont 
la couleur eit uu beau, verd, qui fe trouve fur 
l'Oiier dans le mois de juillet , & qui fe mé. 
Eiimorphofe au nuiieu d'un, paquet de feuilles 
de cet arbrilteau. 

*-XHI. Une Chenille qui', par ia forme lie 
fou corps & par fa défirche, reifembie aux 



e 



p.rU-;:tsi(fes qu'on trouve fur le Chêne dans I* 
mois de Juillet , & dont la couleur imite celle 
des jeune! branches de cet arbre, 

* XIV. Une Chenille d'un verd céladon , 
avec quatre mies le long du dos , dont deux 
font jaunes & les deux autres blanches , & do" 
petites taches noires entre deux , qui fe trouve 
en Juillet , & qui Te métaiîiorphofe dans lu terre 
çiniu Papillon dont le port des ailef. eft pareil 
i celui des ailes des Oifeaux. 

Moyennes & rafel, 

* XV. Une Chenille qu'on trouve en Eté 
fur la Chicorée fauvage , & dont les couleurs 
font le j-une & le noir diftribttés par taches 
fur le dell'us du corps. Cette Chenille a un œil 
fariné ; elle fe confhuit une Coque de terre (f). 

* XVI. Une Chenille dont le deûus du corps 
efl: d'un bel olive , & le ventre d'un beau gris ar- 
doifé. Le pied des jambes membraneufes efr de 
couleur blanche : le refte de la jambe eft d'un 
noir d'écaillé. Cette Chenille porte fur le der- 
rière la figure d'une corne peinte en verd jau- 
nâtre : enfin on remarque fur la partie fupé- 
fieure de chaque anneau ; quatre points noirs 

(f) @f t tie<_ /«■ Ui îrf. ôbî. IX, 
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rangés à-peu-près en quatre. Cette Chenille fut 
trouvée fut l'herbe eu Août : elle entra en terre 
où elle fe conftruifit une Coque dans laquelle 
elle le changea en Chryfalide à nez fl"). 

* XVIL La belle Chenille du Bouillon-Moue. 
Mém. fur les luf. Ton. I, Pl. XLIII, Fig. 3- 

* XVm. La Chenille de la Luzerne. Mém, 
fur ta Iitf. Tarn. I , PL XL, Fig. il. 

XIX. La Chenille repréfentée dans les Mém. 
fur Us luf. Tom. I, Pl. XXXIX, Fig. 10. 

* XX. Une Chenille du Cerifier. Mém. fiâ- 
tes Inf. Tom. I, Pi. XVIII, Fig. 10. 

* XXI. Une Chenille qui me paroit être la 
même que celle de la Fig. 7 , Pl. XL du même 
Volume. 

* XXII. Une Chenille dont le fond de la 
couleur elt un bel ardoifé , fur lequel font jettées 
des taches d'un brun velouté, féparées par des 
laies d'un beau jaune , qu'on trouve fur ie 
Chêne en Juin , & qui fe tient ordinairement 
iôus une toile de foie , ou dans une feuille 
pliée. 



<tJ Obf. dh. fur Ut b,f. Ol,f. X. 
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* XXIX. Une Chenille rayée de verd, qu'on 
trouve fur FArrète-bmtf en Août. 

* XXX. Une Chenille à quatre tubercules 
charnus , pofés fur les quatrième , cinquième , 
Ëxieme & fepticme anneaux. 

Petites & rafes. . 

XXXI. La Chenille de la Jacobée. Mém. fur 
les Inf. Tom. 1, PL XVI, Fig. i. 

XXXII. La Chenille qui vit dans l'intérieur 
tics tètes du Chardon à bonnetier. (|) Mém. fur 
les Inf. Tom. II, Pl. XXXIX, Fig. 10. 

* XXXIII. La Chenille qui vit en foriété 
fur les Pommiers , fur l' Aubépine , £<?c. & qui 
fe tient dans des nids pareils aux toiles d'A- 
raignées. Mém, fur les Inf. Tom. II, PI. XII , 
Fig, 2. 

XXXIV. La Chenille du Bouillon-blanc. Mém. 
ftr Us Inf. Tom. 1 , Pl. XVIII , Fig. 14. 

* XXXV. La Chenille verte do C&oh. Mém. 
fur les Inf. Tom. I, PL XXIX, Fig. 4. 

* XXXVI. La Chenille de la même plante, 
(t) pif. ih>. fur It, Inf. ObC XIX. 
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qui meparoît être celle de la Fig. 12 , Pl. XVT, 
du même Volume. 

XXXVII. Une Chenille qui vit fur la Ciê- 
matis , & que j'ai nommée la Ptmaife , parce 
qu'elle a une odeur qui approche fort de celle 
de cet Infecte, (f) 

* XXXVIII. Une Chenille qui lie les feuilles 
de l'Ofier , & fe confirait une Coque en bateau'. 

Grandes Éff velues. 

XXXIX. La Chenille qui vit des feuilles de 
Cornouiller , de Charme , de Charmille , &c. 
Mérn. fur les Ittf. Tarn. I, Pl. XXXV, Fig. 1. 

XL. La Chenille du Gazon, du même Genre 
que la précédente. 

XLI. L'HÉRiSSONNE. Mèm. fur les Infe&es 
Ton. I, Pl. XXXVI, Fig. 1. 

Moyennes & velues. 

XLII. La Chenille Lièvre. Mèm. fur les hif. 
Tom. I, Pi. II Fig. 16. 

XLHI.La Commune. Mém.furks Inf. Tout. I, 
Fi. VI, Fig. 2. 

(+) Of. àlv. fuv la Jxf. Obf. XXX. 
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XLIV. La Chenille qui reflbmble à la com- 
Mime, tepré&ntée Fig. 8, Pl. XVÏ, du TomJ, 
des Mém. fur les Inf, 

XLV. LA Chenille qui vie en fociécé fur 
les Pins. Ménu furies Inf. Tarn. II, FI, VII, 
% 3- 

XL VI. La Chenille à oreilles. Mém. fur Us 
!«■ Tom. I, Pl. XXIV, Fig. I. 

Grandes & demi-vèlues. 

XLVE La Livrée. Mém. fur les Inf. Tom. I, 
H y, Fig. 7- 

XLVITI. La Chenille du Viorne, repréfentée 
M*. 82 du Goedaert de Lister. 

XLIX. La Chenille qui vit en fociété fur le 
Saule 1 , fans fe faire do nid , repréfeiuée N J . 9f 
du même Auteur. 

L. La Chenille qui fe fait une Coque qui a 
l'air d'un gland , repréfentée Fig. II, Pl. XXXII 
du Tom. 1 , des Mém. fur les Inf Cette Chenille 
vît en fociété pendant une partie de fa vie. 

* LI. La Chenille repréfentée Pl. II, Fig. f. 
du Tom. II des Mém. fur les Inf. 
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Moyennes & demi -velues. 

* LU. La Chenille de PArifiotoche-. Mint. 
fur les Inf. .Tom. I , PL XXXVII. Fig. n. 

* LUI. La Chenille noire & épineufe de 
t Ortie. Mêm. fur les Inf. Tom. 1 , Pl. XXV, 

* LIV. La Chenille épineufe rayée de- 
verd & de brun , de ta même plante. 

fur les Inf. Tom. I, Pl. XXVI, Fig: I. 

* LV. La plus commune de VOrnie. 

* LVI. La Bedaude. Mêm. fur les Inf. Tom. T> 
Pl. XXVII , Fig. i. 

* LVII. La Chenille du Chardon à /mille* 
d'Acanthe. Mém.fur les Inf. Tom. I, Pl. XXVU 
Fig. 8- 

Petites- Ç=f - velues. 

* LVTII. Une Chenille brune, dons je ne 
fais point encore l'hiftoire, & que je ne mets 
ici que pour montrer que , parmi celles de ce 
Genre, il s'en trouve qui ont la nouvelle partie. 

QUATRIEME CLASSE. 

* LIX. La grande Chenille à cornes du 
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Souk. Mtm.furles Inf. Tom. II, Pl. XXI, Fig. 1. 

GIN Q_U I E M E C L A S S E-_ 

* LX. La Chenille des Légumes. Mêm. fur 
Us Inf. Tow. H, Pl. XXVI, Fi£. 1. 

SIXIEME CLASSE. 

Grandes es* rafcs. 

LXL UNE Arpenteiife en hl-on rabofeux ~ 
qu'on trouve fur le Ciiène dans ie mois de 
Juillet , dont la couleur imite celle de l'écorce 
des branches de cet arbre , qui cft fort fern. 
blahle à celle de la Fig. 17 , PI- XXVII du T. II , 
Aes Mênt. fur les Inf. & qui entre en terre pour 
s'y transformer. 

LXII. Une Arpenteufe en b.tion , de couleur 
verte , qu'on trouve fur l'Ofier dans le mois 
de Juillet, & qui entre en terre pour s'y tranl- 
former. 

Toutes les Chenilles dont je viens de faire 
l'é nu m é ration , ont été trouvées aux enviions 
de Thouex , petit village fort agréable , Otué 
à trois quarts de lieue à l'orient du Gencvc , & 
<tù je paife la plus grande partie de l'année. 

Voici ce qui refaits de la lifte précédent:. 
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i". QUE des foixante-dcux Efpeces de Che- 
nilles dont elle eft compofée , trente-une font 
pourvues de la nouvelle partie. (\) 

2*. Que je n'ai point trouvé cette partie à 
celles qui appartiennent au Genre des velues. 

3*. Que je ne l'ai point vue non plus à 
ccilis qui l'ont du nombre des tris-grandes , ou 
du premier degré de grandeur. 

De nouvelles recherches apprendront ce qu'on 
doit penfer de ces rélultats. 

La partie dont ;e pnrle , offre des variétés 
de forme qui méritent d'être remarquées: ou 
peut les réduire à deux genres principaux. 

Le premier genre confifte en une efpcce de 
bouton à-peu-pres hémifphérique. 

Le fécond genre , plus compofe , paroit à la 
loupe formé de trois pièce 
unes dans les autres . à la 
des limaqons. Le diamètre de < 
nue à mefure quelles s'éloigne 
gine. La pièce qui ièrt de bafe 
la plus grolfe : celle qui la fuit immédiater-ien; 



(t) Voy. PI. UI, Fig. î , in Qtf. iiv.Jkr ki M. 
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i'eft un peu moins. La pièce du fommet fe 
termine en pointe : ces trois pièces forment 
ainti par leur aifemblage une efpe^e de corne. 

Je ne connois encore que trois Efpeces de 
Chenilles auxquelles le premier genre foit pro- 
pre, XXIV, XXXV, LI; mais j'ai oblcrvé le 
fécond genre à vingt-cinq Elpeces de la pre- 
mière , quatrième & cinquième Gaffes. 

La grandeur , la figure , la pofition , le nom- 
bre , &c. peuvent fournir des caractères propres 
à fous-divifer ces deus genres. 

En général , la longueur de la corne égale 
celle des premières jambes, mais quelquefois elle 
la uirpaifé: telle eft la corne des Chenilles des 
N". XIII , XIV , XVH. La corne de la Che- 
nille XIV a environ deux lignes. 

La grandeur de la corne ne répond pas tou- 
jours à celle de ta Chenille. 

Il y a des cornes qu'on prendroit pour une 
filière. Celle de la Chenille XIII reflbmble affez , 
par fa figure & par fa couleur, à un piquant 
d'ortie. 

En preifant fortement la partie antérieure 
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de deux Efpeces de Chenilles , XXV, XXXVÎ 
j'ai vu Ibrtir de l'extrémité de la corne un 
petit corps oblong , dont la tranfparence ap- 
prochait de .celle du cryflal. 

On obfecve quelquefois fur la corne , ainfi 
que fur le bouton hémifphérique , de petits 
tubercules femblables à ceux qui font répandus 
fur tout le corps de l'Infecte. 

Dans la plupart des Efpeces , la nouvelle 
partie en: placée p réellement entre la lèvre in- 
férieure & la première paire des jambes ; mais 
il en eft , LI , où cette partie fe trouve fi tuée 
plus près de la bouche quj des jambes. 

La direction de la corne à fa fortie du corps, 
varie auflî quelquefois ; mais on peut; attribuer 
cette variation à la manière dont la Chenille 
eft preuee. 

Lorsque la partie dont il s'agit, eft retirée 
dans l'intérieur du corps, on voit à la place une 
petite fente (f) difpofée parallèlement à la bou- 
che. Cette fente eft plus fenfible dans quelques 
Efpeces , XXIII , XXVII , LIX , que dans 
d'autres. 

Ct) PI. III , Fig. 4 te Qtf. iiv. fur la M. 

LE 
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Ï.E bouton liéniifphéiique n'eft pas (impie t 
quoique je l'aie laine entendre tel jufqu'ici : je 
î'ai trouvé double (t) dans les trois Efpeces àa 
Chenilles XXIV-, XXXV, LJ, dont j'ai parlé 
ci-deiliis. Les deux boutons font pofés l'un à 
côté de l'autre ; maïs ils tendent à s'écarter à 
hiefurc qu'ils s'élèvent : leurs bafo fe touchent 
iorlqtic la preiïîon a été portée auih loin qu'elle 
peut l'être fans nuire à la Chenille. 

Là corné eu; encore plus multipliée que nç 
l'en; le bouton hémifphéiique : je l'ai vu qua- 
druple (\\)< dans trois ETpeces de Chenilles , 
XXIII, XXVII, LIX: ces quatre cornes font 
difpofées par paires aux extrémité'; de la fente, 
& celles de chaque paire forment une efj ce 
de fourche. En prenant fortement la Chenille 
du N". XXIII -, j'ai vu s : élever autour de la 
fente une force de rebord ou de bourlet charnu, 

- Quel eft l'ufage de la nouvelle partie dont 
nous parlons? La corne feroit-elle une filière? 
Mes obfervations s'accordent mal avec c-Jtte 
conje&ure. J'ai fuivi avec attention des Che- 
nilles qui ont cette corne, pendant qu'elles tra- 
vailloicnt à leurs différons ouvrages, & je tt'ai 
(t) Pl. III , Fig. î ia oy. iiv. fur la I»f. 



Ctt) «a. Fis- 7- 
zinw m. 
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jamais obier vé que la corne fit la fonction de 
filière. Lorfque j'ai eu recours à une très-forte 
preilioii , il n'elt forti de l'extrémité de la corne 
qu'une liqueur limpide. Enfin , le bouton hémif- 
phérique n'a aucune rcrfcmblancc avec une 
filière. 

J'ai mieux réuflî à nfaifurer que la corne 
n'eft pas eilèntielle à la vie de l'Infecte : je l'ai 
coupé à douze Chenilles épineufes, LIV: tou- 
tes ont fort bien foutenu cette opération, & fe 
font ensuite transformées en Chryfalide, à la 
manière qui eft propre à cette Efpcce. 

J'AI fiiit fubir la même épreuve à cinq Che- 
nilles du ClxMi-flem-, XXV * elle ne leur a pas 
été plus nuifibte qu'au* Chenilles épineufes. 
Celles dont je parle, ont mangé peu de temps 
après l'opération avec beaucoup d'avidité. Trois 
de ces Chenilles font rentrées en terre au 
bout de quelques jours , les deux autres fout 
demeurées fur la furface; mais la terre s 'étant 
trop deiféchée , aucune n'eft parvenue à fc 
métamorphofer. 

Ces expériences demandent d'être variées & 
répétées plufiéurs fois. On doit encore chercher 
à fe convaincre fi le retranchement de la corne 
n'influe point fur le Papillon. 
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Au refte , on parviendra plus finement à 
faire ces expériences , en plongeant la Chenille 
dans l'eau froide , & en l'y laillànt quelques 
minutes ; elle y perdra le mouvement & le 
feutiment ; elle s'y ramollira , & l'on pourra 
pouffer Ja preflîon tort loin , fans nuire à l'In- 
fecte. 

M. de ReauMUr a.obfervé (f) à une teigne 
aquatique du Genre des Vers, une partie qui 
a beaucoup de reflerablance avec celle que je 
viens de décrire : cet iiluftre Académicien foup- 
çonne que «tte partie efi une filière; mais i\ 
ajoute qu'il n'a pu faire des obfervations pro- 

J'ai fait quelques obfervations fur îa grande 
Chenille à cornes du Saule, dont pluGeurs ont 
du rapport avec celles que je viens de rappor- 
ter ; mais je renvoie à un autre Mémoire ie 
récit de ces Obfervations. 

ADDITION. 

[f] J'ai dit ci-deffus que j'avoïs conjecturé 

(f) MSm. fur ;« Tuf. Tom. ÏU, PJ. Xm, Fij. t. 
pig. ifij. 1I1 réd. ln-4*. 

.Vota. Cette marque [|] défigne les additions Faîtes fît 
l'Auteur à celte nouvelle Edition. 

B a 



20 



MÉMOIRES 



que cette nouvelle partie, dont j'ignore encoro 
l'ufage, pou voit être nue filière: un Anonyme" 
a cru s'en être aifiiré , comme on le verra par 
l'extraie fuivant d'une lettre que M. de Reau- 
jbxjr m'écrivit de Paris le 27 d'Avril 17ÇI: 

" Je ferai ufage du Mémoire que vous m'a- 
„ vcz envoyé fur la nouvelle partie que vous 
„ avez découverte aux Chenilles , qui fera très- 
„ bien placé dans le fécond Volume des Savant 
„ Etrangers. Un très-bon Obfervateùr , qui ne 
„ s'embarrafle pas d'être connu du public , qui 
„ même pendant quelques années n'a pas voulu 
„ que je le connuiTe lorfqu'il me communiquoic 
„ des Obfervations dont je ferai ufage fi on 
., réimprime les Mémoires paurfa-vir à CHîfioire 
des Infi&es m'en a envoyé depuis peu qui 
me donnent beaucoup de penchant à croire 
., que votre nouvelle partie des Chenilles eft 
„ une filière. Les Obfervations dont je veux 
parler ont pour objet la conitru&ion des 
Coques de terre faites dans la terre. Ce Sa- 
vaut a nûeuK expliqné cette conftruction que 
jj moi. IU'a expliquée comme j'ai expliqué celle 
„ des Coques du Formicileo. La convexité fu~ 
-j périeure de la Coque eft formée la première , 
„ quelqu'épaiU'e que doive être cette partie , 
„ la Chenille attache enfembk tous les grains 
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„ qui la doivent compoler. Pour y parvenir , 

„ elle fe fert d'une filière qu'elle eft maitrefll; 

„ d'alonger bien au-delà de ce que nous aurions 

„ oie imaginer. Le Chenille fait 'parier cette 

„ filière au travers d'une trés-épaifle couche de 

„ terre pour coller les grains eufemble. C'tft ce 

„ que la belle Chenille du Bouillon-blanc , qui 

„ eft une de celles de votre lifte , lui a fait 

.,, voir , & que d'autres Chenilles lui ont donné 

„ occafiqn d'obferver. „ 

Je répondis à M. de Rëaumur en Juin do 
la même année : les Obfervations de î Anonyme 
piquent beaucoup ma enriofrté. J'ai quelque pen- 
chant à croire que la filière qu'il a découvert ejl 
r,:a nouvelle partie. Je n'ai qu'un doute là-Aeflus . 
ç'ejl que plufieurs Chenilles épineuTes qui n'ont 
à filer qu'une jhnple monticule , font pourvues de 
orne partie. . : .- 
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M ÉMOïfiE 

Sur la grande Chenille à Queue Fourchue 
du Saule , dans, lequel on. prouve que la 
ligueur que cette Chenille fait jaillir , efi 
v.n véritable acide , &. un acide , très- 

cmf. 

Sav. Étkang- Tom. II, pag. 275 (fi 



La forme de cette Chenille eft finguliere, elle 
tient un peu de celle d'un poiffon : fa partie 
antérieure en: groflê proportionnellement au 
corps } fa partie poftérieure eft effilée & fe ter- 
mine par deux tuyaux écailleux , dans chacun 
dcfquels eft renfermée une corne charnue que 
l'idècTs fait fortir au befbin. 

Je n'ai voulu qu'indiquer un des rraits qui 
Cataâérifeiit cette Chenille flngnliere ; M. de 
Reaumo/r l'a décrite ffl) avec la clarté à l'exac- 
titude qui lui font naturelles : je me borne ici 

(f) la leîJuilltt ifiU 

CttJ Mb* fa Ui.l*& To«,II,MÈm. ?r, 
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à montrer en peu de mots , ce qu'elle m'^ 
offert de plus nouveau ou de plus intéreflant 

L'OEUF donc cette Chenille provient , n'i\ 
rien de remarquable ; il eft blanc , uni, len- 
ticulaire. J'ai trouve des œufs de cette Efpeca 
depofes irrégulièrement fur des feuilles de 
Saule : ils y composent deux amas , l'un de 
cinq , l'autre de trois ceufs. 

La Chenille fe dépouille an moins trois fois 
avant que de Te renfermer , elle fe prépare à 
la mue , en Eapinant de foie l'endroit rue le- 
quel elle fe fixe. Quelques momens avant le 
changement de oeau.,011 voit les tuyaux & iet 
jambes écailleures fe donner divers mouvemens 
qui tendent à les dégager de leurs enveloppes.; 
la vieille peau s'ouvre, non fur le dos , nuis 
lur le côté. 

La troifieme mue fait tomber les mamelons 
en fuîmes d'oreilles de Ch;it , qui font à la 
partie antérieure de l'Infecte: à la place de ces 
mamelons paroilfent deux taches noires. Cette 
particularité fem.blc prouver que la Chenille donc 
M. de Reaumur parle , (fj étuic de la même 
Efgeie que celle dont il s'agit ici. 

(t> Tumc 11 , m : 7 .j U.fii m». 
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En preffant les tuyaux de In dépouille pièsî 
de leur bafe , j'en faifois fortir les cornes , 
comme auroit fait la Chenille i- & lorfquc je 
ceiibis de prelTer , elles rentraient d'elles; m '.'mes 
dans leur fourreau. Ces cornes n'étoient pas 
touges , comme elles le font , lorfqu'elies tisu- 
iient à l'infecte, mais blanchâtres. 

UNE de ces Chenilles à qui j'avois coupé les 
tuyaux à leur origine, né fqrvécut qu'un jour 
à cette opération (l). 

Pev après s'être dépouillée , la Chenille ft 
tiiët à dévorer ià dépouille : j'ai obfervé la même 
chofe dans la belle Chenille du Tithymale (|) , 

0) t Lé c- d'Août 1743 , je répétai cette eipe'rienee fut 
tlfté jeune Chenille de celte Elptcc. Avec des cifeauj; j'ernpor, 
*ai li moitié des tuyau* écailteux qui renferment les cornes. 
Il fottit par la plaie quelque! gouttes d'une liqueur verte. 
Le io , la Chenille cHaj> E ea de peau ; mais elle ne put par- 
venir i déssger fa partie p ultérieure : j e l„j »i,iai; & «i, me 
tftmnrt lieu de m'affurtr qu'en coupant les tuyaux ds la dé- 
pouille, j'avois coupé en même temps le! tuyaux de la non 
Toile peau. Le 16 , la Chenille fubit nue féconde mue - mais 
«rte fois, elle n'eut p 3! 1,,-fuu de ,„:,„ f.v^rs pour aelte.ee 
fie fe dépouiller. Le îo, Quantité de petits Vers Wancuitres 
Sù'elle niHimHbii dans fou intérieur , lui percèrent les cotés 
le filèrent à l t ur nui (Tinte , de petites Coques de foie 
fcl.M-.iie. km h r !,, r .,it f„ rt ;,: st .;.ch,'« f,:; k cn , ps même 
* U Cl,eni ! lc - tfopf ** hit A profondes bbffim»dt>' 
ît? Hit î«rfl. rréeédïnt.Hv,. . 
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■iuis k belle. Chenille il" Bouillon blanc {t), 
dans nne Chenille du CeriCct (i) (ttX J'« v « 
Une Cheiulle du lithymale manger l'eftomas 
d'une Chenille de cette Efpece , que je venou 
dé dilféquer : j'ai vu de même l'Heriùonne CTO» 
mang-r le cadavre d'une autre Chenille i enfin 
j'ai obfervé une Chenille (tttt) 1™< ta"**» 
ment après être éclofe, alloit ronger les Coques 
de celles de fon Efpece, qui n'étoient pasen- ' 
core venue, au jour, & qui hàtoit ainû le me 
Ment de leur naiflauce. (ttttt) 

M Bazih, Correrpondaut.de l'Académie, 
excellent Obfcrvatcur, avoit obfervé avant mol 
des Chenilles qui mangeoient leur depoudle i 
mais je l'ignorois quand je communiquai mon 
obfervation à M. de Reaumvjr : celle de M. 
Bazin n'avoit pas encore paru. 

Araf-s avoiaacquis fon parfait accroilTemenr , 
la Cheiulle a queue fouyehic ne rarde pas à tra. 
vailler à fa Coque. Avec fes dents , qui l'ont 

S», leu-e, ce, Chenille, qui «""""t ^<">j' e , 
eonfultw les W- rli-. le, H- Obf. XVil, CWe,, T. I- 
Ctf) Voy. le Me'm. prudent , M*. 40, 

Ctît) IbiJ. 41- 

cîiîtfj' v'Iy.'oej: div. fur lu M- Obt VUE. 
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fort tranchantes , elle détache du-Saule fur lequel' 
elle a vécu, ou de la boite dans laquelle on l'a. 
tenue enfermée, de petits fragmens qu'elle lie 
avec de la foie. Pour rendre ces fragmens plus 
propres à s'unir les uns aux autres , elle en 
remplit fa bouche, elle les y tient pendant quel- 
que temps , elle les y humecte j par-là, elle par- 
vient à donner à fa Coque un degré- de folidité 
qui diffère peu de celui du bois. 

La foie de cette Chenille m'a paru d'une 
nature aifez particulière : ce n'eft prefque qu'une 
colle très-vifqueufe , tirée en fil. Les vaiiTenux 
qui la fourniflent , font au nombre de deux ; 
i's recouvrent l'eflumac & en occupent les deux 
tiers de la longueur: les plis & les replis qu'ils 
y forment, femblent imiter l'arrangement des 
côtes fur la poitrine. Je fuis aifément parvenu 
à féparer ces vaifièaux des parties voilines , & 
à les coilferver dans l'efprit de #in. 

Lorsqu'on regarde la Chenille de front & 
dans le temps où elle fait rentrer fa tète fous 
fon premier anneau , on apperçoit , entre la 
lèvre inférieure & ta première paire des jismbri, 
une fente oblongue & tranfvcrfalc (f) , d'envi- 
ron une ligne & demie de longueur. Si l'on 
(f, 04c fa/tf pi. iH.FIg. «,/. ■ 
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preilè la partie antérieure de l'Infecte, on verra 
Ibràr de cette fente des jets d'une liqueur lim>- 
pide, d'une odeur t;ès-pénctrante , & .liiez ana- 
logue à celle des Fourmis ; on obfervera de 
petits frémîù'emens dans les lèvres de la fente: 
fi l'on poiiile lu picilum plus loin , on verra 
puroître aux extrémités de la tente , deux petits 
corps (fj de figure comique, qui tendront à 
s'écarter l'un de l'autre à mefure qu'ils s'avan- 
ceront au-dchors : une clpcce de bourrelet s'éle- 
Vera alors fur la fente. 

On recomiolt fans doute que la partie dont 
}e vieiis de parler, cil préeifément la même que 
cdlc qui a fait le fujet du Mémoire précédent; 
j'y renvoie donc le Lecteur. 

En prenant très - fortement ht partie anté- 
ri :ure d'une Chenille de cette Efpece , qui venoit 
d achever là Coque , je vis J'ortir de l'intérieur 
de la fente avec les quatre pentes cornes dont 
il s'agît , une veifie de la grolièur d'un peut 
pois, de couleur violette, fur laquelle on obier- 
voit des ramifications de vuifleaux d'un blanc 
argenté, qui ne pouvoient être prifes que pouc 
des trachées : ayant tenté de tirer cette veifie 
hors du corps , elle entraîna avec elle un long 
(t) nu Pl. III, Ffe. 7,™,.-», m, m. 
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vaiflèau qui fe rompit, & la veffic s'affiuflâ par 
l'écoulement de la liqueur qu'elle renfermoit 

La nature de cette liqueur que la Chenille 
fitiguliere du Saule fait jaillir , méritoit fur- 
tout d'être examinée. J'ai fait dans cette vue 
quelques ellàis dont je vais donner le précis. 
J'en «uroi. bit un plus grund nombre, 0 j'avo» 
pu me procurer uSez de ces Chenilles; mais 
elles font rares, & la quantité de liqueur qu'une 
feule-pcut fournir ell bientôt épuiféc. 

Plusieurs fois j'ai fait tomber fur ma lan- 
gue des gouttes de cette liqueur: elle y a pro- 
duit une impreifion femblable à celle qu'y au- 
roit produite le plus fort vinaigre. 

Avec un fcalpel j'ai fait une incifion à un 
'de mes doigts : j'ai verfe fur la lame de ce 
fcalpel une groifë goutte de la liqueur en ques- 
tion , & j'ai introduit cette goutte dans la plaie ! 
dont 'j'ai eu foin d'écarter les lèvres , afin 
qu'elle y pénétrât mieux. J'ai fentî auffi-tôt une 
douleur prefque infupportnble ; le fnng qui cou- 
loit de la plaie s'eft figé, & a pris une couleur 
plus loucée. 



Ayant verfé une goutte de la liqueur dans 
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quelques gouttes d'efpiit de vin , il s'eft fait 
une coagulation aflez fenfible, 

Le papier bleu fur lequel j'ai fait tomber 
«ne goutte de cette liqueur, a rougi fur le 
champ 5 mais une heure après , il a repris fa 
première couleur. L'cfprit de nitre ne m'a pas 
paru donner un rouge auflî vif, mais il s'elt 
maintenu plus long - temps , & s'eft enfuite 
changé en orangé. 

J'AI verfé de même de la liqueur dont il 
s'agit fur des fleurs de Chicorée fauvage , elles 
ont rougi auflï-tôt, & fe font enfuite fanées. 
Celles fur lefquelles j'ai fait tomber de l'efpric 
de nitre n'ont rougi ni plus promptement, ni. 
mieux. Le vinaigre n'a produit fut ces fleurs 
qu'un très-léger changement de couleur. 

Pour tâcher de découvrir le réfervoir de la 
liqueur dont nous venons de rechercher la 
nature , j'ai eu recours à la difTecuon. Après avoir 
enlevé les vailTeaux à foie , les înteftins & TeC 
tomac, j'ai vu fous l'œfo])hage & près de la 
fente dont j'ai parlé , une veille femblable à 
celle que j'ai décrite , à l'exception que fa cou- 
leur étoit d'un blanc fatiné. L'efprit de vin dans 
lequel j'avois fait périr la Chenille avant que 
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de la dilTéquer , avoit donné de la coiifilfonce à 
cette veflie, enforte qu'on pouvoir la manier 
fans altérer fa forme. Elle reifcmbloit allez à 
»ne larme i le col ou -la partie effilée alloit 
aboutir à la fente: ayant coupé cette veille près 
de fort col» elle s'eft arEiilïee en fe vimlant, & 
la liqueur qu'elle a laiifé échapper étoit ièm- 
■blable à celle que l'Infecte fait jaillir; Je n'ai 
pu découvrir les vailfeanx qtii portent cette 
liqueur dans le réfervjir ; j'ai de même cherché 
inutilement les petites cornes qui l'accompa- 
gnent, & <jui font fi nifées à oblérver hors du 
corps ; j'ai mieux réullî à obferver la moelle 
fpînalc & fes accompagnemens. 

Une liqueur aufll travaillée que Pefl celle 
dont il cfl ici queftion , a fins doute des ufa- 
ges importais. Indépendamment de ceux qu'on 
peut lui foupçonner dans la Chenille, j"ai penfé 
qu'elle étoit peut-être le dirfolvant qui mettoit 
le Papillon en état de ramollir la colle de fa 
coque, & de fe faire jour. Les portions de frm- 
blables coques fur lefquelles j'ai fait tomber de 
cette liqueur , ont été ramollies trùs-fenfible- 
ment. Il s'agiroit maintenant de faifir le mo- 
ment où le Papillon fort de fa coque , ou bien 
d'aller chercher la vefïie ffc la liqueur dans la 
Chryfalide peu de temps avant la naillancc du 
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Papillon : c'eit à quoi je n'ai pu encore par- 
venir. 

L'illustre Boerhaave a cru qu'il n'y a 
point de véritable -acide dans l'animal hors des 
premières joies. Voici Tes termes : (f) Prima 



foti cbyhpoitf, infrvientibus humons adhuc funt 
Midi. Scio tquidem Hombergiuw aliam babere 
fententiam , fed hic expérimenta fecit in animait- 
bus invite [aie marim faftis. Et plus bas : Expé- 
rimenta faSSa funt in animalibus niï mft accefcen- 
tibus acidis pajlis : fumpta ejl eorum urina & 
jierctu , g? bac ,o;miia combina funt cmn ipfo 
animait ; ml nifi fal alcali cinsres exbibununt. Si 
Ton fait attention à la pofition de la veflie 
que j'ai décrite , à la nature de la liqueur 
qu'elle renferme, & à celle de l'aliment donc 
1'Infcftc fe nourrit, on fe perfuadera facilement 
qus M. Boerhaave a été trop loin dans fou 
alfërtion : ce n'effc pas ici la première excep- 
tion que les Infectes aient Faite aux régies efti- 
mécs les plus générales. 

Les faits dont je viens de douner le précis , 

Ct) Prnii Mtiicz, page laS. 
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ont été 'obrervés eu 1739 & 1741 , & commu- 
niqués dans les mêmes années beaucoup plus 
en détail à M. de ReaUmUr. Je fais cette re- 
marque, parce que j'ai été en partie prévenu 
fur ce fujet pur M. de Geer , Chambellan du 
Roi de Suéde, & CorreFpoudant de l'Académie. 
Ce favant n'ayant aucune connoilfance de mes 
obfervations fur la Chenille à queue Fourchue 
du Saule, découvrit en 174^ la fente dont j'ai 
parlé , & les quatre petits corps qu'elle ren- 
ferme : il vit atifli des jets de liqueur fortir de 
cette fente. Il a expolé tout cela avec beaucoup 
de clarté & d'exactitude dans un Mémoire que 
l'Académie a inféré dans fou nouveau recueil, (f) 
Je foiihaiterois fort que M. de Geer voulût 
remanier ce fujet , & perfectionner ce que je n'ai 
qu'ébauché. L'efprit d'obfervation qui s'ell ma- 
nifefté chez lui dans un âge & dans une For- 
tune où l'on ne recherche d'ordinaire que des 
amufemens frivoles , nous répond aflez du FucV 
cèï de fes recherches. 

La Chenille à queue fourchue du Saule cfi 
expofée, comme la plupart des Chenilles, aux 
attaques des îcbieummis. La queue qu'elle pot te 
au derrière , & dont elle fe fert comme d'une 

(t) JUfMahn âr jt/n(W»w(ijii« fcf •*< Pfyfw* fr&inlfi à 

efpece 
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«fpece de fouet; pour chaifer ces Mouches , tus 
la défend pas toujours bien coutte leurs ïnfuL 
tcs. J'ai obfcrvé deux Efpeces de Vers man- 
geurs de cette Chenille. La première Efpece ne 
m'a rien offert de particulier, elfe e(t fort petite, 
elle vit dans l'intérieur de l'Infecte ; & lorf- 
qu'elle eft parvenue à fo'n parfait accroidement, 
elle perce fa peau & fe file au-deU'us une Coque 
de foie. 

La féconde Efpece eft plus remarquable , elle- 
fe tient fur l'extérieur de la Chenille; elle y 
paroit d'abord fous la forme d'un petit ceuf noir 
& brillant comme du jais. Ce petit corps fem- 
ble implanté dans la Chenille par un coure 
pédicule: pcti-à-peu commence à fortir de dd- 
fous cette Efiiece de Coque un Ver blanchâtre 
& d'une fubftance molle. Ce Ver groftit & 
s'alouge de juur en jour, mais lans abandonner 
la Coque dont j.e viens de parler. Cette Coque 
fenible diminuer de grandeur , quoiqu'à parier 
exadement, cette diminution ne foît qu'appa- 
rent, e;.tn*_ due uniquement à la conw.ii\iiiuii 
que l'œil fait du volume de cette Coque avec 
celui du Ver: enfui , ce Ver change de peau; 
alors la Coque tombe , & le Ver paroit tel que 
tant d'autres qu'on trouve djns les fruits ou 
dans le corps de divers InieCles. Je n'ai pu 
Jume III. C 
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cependant m'aiîurer de la Gaffe à laquelle il 
appartient. Je l'.ii vu quelquefois tirer des fiiï 
à la manière des Chenilles. Lorfque j'ai exa- 
miné ces Vers à la loupe , j'ai obfcrvé dans 
leur intérieur des mouvcmens analogues à ceux 
que les Anatomiftes nommant vemiiculiiirej. J'y 
ai encore découvert des couches d'une liqueur 
blanchâtre, qui alloit alternativement de la tête 
vors la queue , & de la queue vers la tête. J'y 
ai nuiïi apperçu de petits grains blancs de forme 
irréguliere , finies de part & d'autre de la 
grande artère , & qu'on pourroit fcupqonner 
faire partie du corps graijfenx : tout cela mérite 
d'être mieux examiné. 
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RECHERCHES 

Sur la refptralion des ■ Chenilles ; fur celle 
des Papillons , & fur les Faux-Jligmates 
tle la Chenille qui vit en feciété fur les 
•Pins. 

Sav. Étrang. Tom. V., pag. 276. 



INTRODUCTION. 

'E\ T T)(E les merveilles qui brillent dans l'éco- 
nomie animale, le njéeaftifme de la refpiratiort 
tient iiii des premiers rangs: au 111 les plus 
grands Ahatorfliftes fe font-ils beaucoup exercés 
à eu pénétrer le jeu & la fin. Mais jul'qu'ici ils 
Tout plus étudié dans les grands Animaux que 
d;<ns les Inlècics, & il ne finit pas en être fur- 
pris : ceux-là leur ont fans doute paru îivoîr 
des rapports plus prochains avec cette machine 
qu'il nous importe fi fort de connaître. Cepen- 
dant cet appareil de Jligitatcs Se de trachées qus 
MalpigHI a découvert dans les autres , étoic 
bien propre à piquer la curioiïté des Phyfiucns, 
& à les exciter à faire là-deJ)\is i!c nouvelles 
C a 
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recherches. M. de Reaumur a été le premier 
que je lâche , qui l'ait fait , & qui , en vérifiant 
les expériences de cet illuftre Obfervateur, ait 
ajouté à fes idées. C'efi: en m' efforçant de 
filme les traces de M. de Reaumur, que j'ai 
auffi entrepris de travailler fur ce fujet inté- 
reliant. J'ai d'abord eu en vue principalement 
de m'aflurer fi ies ftigmates ne fervent qu'à 
Xinfpiration, comme M. de Reaumur l'a éta- 
bli' (|) , ou s'ils . fervent auilï à f expiration , 
comme quelques expériences que je lui avois 
communiquées précédemment , m'a voient paru 
l'infirmer, & voici aflez en détail, & peut-être 
trop , celles que j'ai tentées depuis. 

Sur la reffiratiOH des Chenilles. 

PREMIERE EXPÉRIENCE. 

Le 12 de Juillet 1742 , j'ai plongé dans l'eau 
une jeune Chenille du Tithymale (ff) , qui ne 
fembloic avoir pris encore que la moitié de fou 
accroiifement ; elle s'y eil beaucoup agitée pen- 
dant quelques momens , & je n'ai point vu 
«iurant cet intervalle, fortir de bulles d'air des 

(t) M/m /krlnW. Mém. III, Tome I, p. IJI.&C, 
(tt) M™. 4e Reaumob, Tome I, Pl. XIII, Fis. 1. 
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ftigmates ; il en a paru feulement en divers 
autres endroits du corps, comme autour de ]a 
bouche & de l'anus , dans la jonâion des an- 
ncaux , &c. mais lorfque les grands mouvemens 
ont celle , quand la Chenille ne le donnoit 
plus que de petites fecouflès de la partie anté- 
rieure, j'ai obfervé une bulle d'air plus grofié 
que la tète d'une épingle qui fortoit & ren- 
, troit alternativement de chacun des deux pre- 
miers ftigmates , fans qu'elle s'en foie détachée 
pour s'élancer vers le haut; ce qui a duré au- 
tant que les petites fécondes ont continué. 

J'Ai encore fait une fembtable expérience fur 
une autre Chenille de même Efpece & de même 
âge que la précédente ; les réfultats n'en ont 
pas diiférc feniîblement. 

DEUXIEME EXPÉRIENCE. 

Comme l'air _ s'attache plus ou moins à la 
fiirfàce de tous les corps , & qu'il les fuit même 
îufques fous l'eau, lorfqu'ils y font plongés, 
j'ai penfé que celui qui paroit alors fur toute 
la furfacc du corps d'une Chenille , provient 
moins de l'intérieur par voie d'expiration, que 
du dehors par voie d'adhérence : afin de m'en 
éclaircir & d'oter toute équivoque , j'ai- effiiyé 
C ? 
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cle chniTer l'air île l'extérieur des Chenilles for 
îcfqu elles j'ai voulu tenter ces expériences y 
c'eft-à-dïre qu'avant de les plonger dans l'eau» 
je les ai mouillées à diverfes reprifes , on pre- 
nant la précaution de faire pénétrer l'eau , foie 
avec un pinceau, foi: autrement, dans tous les. 
endroits où on fait que l'air a plus de prife, 
comme dans les plis des anneaux, le? inégalités 
des jambes, Sic. ce qui ne m'a pas toujours-» 
été également facile. Il m'a paru que ces In- 
fectes ont la peau d'un tiifii allez fcmblable à 
Celui des plumes des Oifenux ou des feuilles de- 
certaines plantes, qu'on mouille difficilement ï ' 
& c'elt avec raifon que- la Nature a pris ioin 
de munir ainfi nos Chmiilles , puifque lu plu- 
parc ne font pas moins expoiées que les Oilciux 
uux injures de la pluie, fur -tout celles qui 
vivent fur les plantes balles, où l'humidité s'en- 
tretient fi aifémeat Lorfque M. de Reaumur 
a tâché de rendre raifon pourquoi certaines 
Chenilles, comme le Vcr-i-foie , lailTées lous 
l'eau pendant plufieurs heures , n'y périiient 
pas ; il a eu recours à cette conjecture, que 
ce iîuide ne pénétre pas da^is la cavité des 
it^'inaîes, qu'il s'y couferve ainfi une certaine- 
quantité d'air. Cette explication n'efl plus fim- 
ylemenc conjecturale , elle ett fondée fur un 
fris eercaî.n. Je crois avoir très-bien obfervé 
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dans quelques Chenilles tenues fous l'eau & 
vues d'un certain feus , qu'il étoit relté de 
l'air dans le baffiu de chaque ftigmatc ; ce qui 
lui doimoît un œil argenté: fans doute que les 
ftigmates ont été mis * encote plus en état que 
les autres parties du corps dû réfifter à l'hu- 
midité ; il le falloit. . . 

Toutes les expériences qui fuivent ont donc 
été faites avec la précaution dont je viens de 
parler : ainfi je n'ai pas cru nécciîàirc d'en 
avertir en parlant de chacune : j'en excepte feu- 
lement celles où je me luis cru engagé a le faire. 

Jë reprends donc le fil de mes expériences. 
J'ai plongé dans i'eau une troisième Chenille 
du Tithym.de , à-pcu-piès du même âge que 
les deux premières ; mais quoiqu'elle s'y foio 
beaucoup agitée, ainfi que celtes- ci j. je n'ai 
cependant point vu fortir de bulles d'air d'au- 
cun des ftigmates , & il n'eu a point paru non 
plus fur aucun autre endroit du corps. 

' TROISIEME EXPÉRIENCE. 

f &\ tenu fous l'eau une Chenille du Tithy- 
wiale, un peu plus jeune cjue les précédentes; 
elle s'y eft donné de violens mouvemens , elle 
a même jette des excrémeus 'par la bouche: 

C 4 
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cependant je n'ai apperqu que deux petites: 
bulles d'air, l'une encre les deux jambes de la- 
féconde paire des écaitleufes ,. l'autre au-deffus 
du huitième anneau. 

QUATRIEME EXPÉRIENCE. 

J'AI mis à une femblable épreuve une Che- 
nille de même Efpece que celles des expérien- 
ces précédentes , & à-peu-près de l'âge des trois: 
premières j je n'ai apperqu à la vue (impie que 
deux petites bulles , placées l'une entre les. 
jambes écailleufes de la féconde paire , l'autre 
à côté d'une troifieme en-dehors ; mais la loupe 
m'en a fait découvrir de très-petites en divers, 
endroits. Quelques foins que l'on prenne pour 
chalîer l'air de l'extérieur , il relte toujours de 
petites places ou il demeure adhérent. 

CINQUIEME EXPÉRIENCE. 

J'ai plongé dans l'eau iW très-grande Che- 
nille du Tithyrnnle , j'ai vu à la vue fimple, 
mais mieux à la loupe , beaucoup de très-petites 
bulles d'air fur toute la furface de £b» corps,, 
mais je n'en ai point obfervé fortir des ftig- 
mates : c'èft fur cette Chenille que j'ai d'abord 
remarqué que lie peaœ de ees. Infectes a une- 
fi.rte d'enduit impénétrable , jufqu'à un certain. 
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point , à l'humidité ; je n'ai pu parvenir à la 
bien mouiller, à la mouiller à fond. 

SIXIEME ET SEPTIEME EXPERIENCES. 

J'ai fait périr dans Wprit de vin deux Che- 
nilles du Tithymale, du nombre de celles dont 
j'ai parlé dans les expériences précédentes , 
l'une des plus jeunes , l'autre des plus grandes , 
& qui toutes deux avoient repris leurs forces; 
elles s'y fout violemment agitées , comme il 
eft aifé de l'imaginer ; cependant je n'ai point: 
vu fortir de bulles d'air des ftigmates , & U 
n'en a point paru , au moins de bien fcnfibles, 
fur le relie du aorps. J'ai enfuite ouvert la plus 
grande tout du long du dos , après l'avoir lailfée 
aiièz long-temps dans la liqueur pour lui ôtec 
la vie : ce qui m'a le plus frappé d'abord j outre 
Teftomac bien rempli, fes différeus ordres de 
fibres mufculaires , fon cordon longitudinal & 
fes admirables ramifications de trachées , ç'a 
été les vaill'eaux dits variqueux , étendus le 
long de la plus grande partie de l'eftomac , 
mais fort repliés vers le gros mteftin. Je n'ai pu 
réfuter mon attention à ces efpeces de créne- 
lures ou de franges en forme de grappes , qiu" 
font pour ces vailléaux un fi grand ornement , 
& dont l'ufage eft encore inconnu. Ils m'ont 



s MÉMOIRES- 



paru , je dis ces efpeces d'appendices ou de 
franges , plus diltincts dans les endroits où les 
Taideanx font le plus repliés. J'ai obfcrvc auiîî 

feux , compofé d'un aUcrablage prodigieux de 
vairlciux ;« iTcz larges, mais plats replies les uns 
fur les nutrts, de couleur blanche fous l'eftomac 
& jaune fur les côtés. D'où vient cette ditfé- 
Tence de couleur ? Ces vaillèaux font-ils plu- 
fietns. , ou n'en efr-ce qu'un feul ? Je pencherais-- 
pour ce dernier feiuiment. Il m'a femblé qu'avec 
beaucoup de patience & de dextérité on pour- 
roit parvenir au moins à en dévider quelques 
pouces : je crois avoir remarqué que leur en- 
trelacement imite celui des inteftins des grands; 
animaux , qui eti feulement plus compliqué : 
j'ai très-bien vu anfli la moelle fpinale ; je lui. 
ai compté onze nœuds. Mais voici une expé-. 
rieuce fort curieufe : j'ai piqué avec une épin- 
gle ces nœuds , & j'ai obfervé avec un fin- 
gulier plaifîr, les mufcles correfpondans fe con- 
tracter , & cela demi-heure après la mort de- 
la Chenille (i). 

(0 Ceci Irnoità flrritMV'U , cette prnprîéré île la Ehre. 
muf^laire , il^wnitc <lc?uii ii Cirncufc yit Ict htllci eupé. 
rk:i:is île M. île Halles. Je Initclinïs Anne ici fans le la- 
voir, à celte propriété fanctte . fi féconde en grandi effet) 
dam les machines an i rai Ici , & que j» ne çonnoiffoii pu 
mime île nom. 
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HUITIEME EXPÉRIENCE. 

Pour mettre à l'épreuve des Chenille!) en 
tous états, j'ai plonge dans Para une Chenille 
de l'Efpece des précédantes qui n'écoit pas 
éloignée de la métamorphofe , & qui s'étoit 
extrêmement l'aeoureie. Aux divers mouvernens 
qu'elle s'elt donnés , il eit forti de grolî'es bulles 
d'air de hi plupart des Ihgmates , & principe 
kment des antérieurs : j'ai eflayé d'en faire de 
même fortir , en prenant la Chenille , ce qui 
m'a réuifi : ces bulles ne s'clançoient cependant; 
pas vers le haut , elles fortoient & rentraient 
alternativement , elles étaient infpirécs & expi- 
rées fijivant que je méjiagcois la preffion. 

NEUVIEME EXPÉRIENCE. 

J'Ai tenu fous l'eau une autre Chenille du 
Tithyivule, peu éloignée de fou parfait accroît 
femeut ; il cil lorti pendant l'agitation de gruiies 
bulles des ftiguiates antérieurs & p ultérieurs. 

DIXIEME EXPÉRIENCE. 

J'ai plongé dans l'huile une grande Che- 
nille du Thitymale : elle s'y eft beaucoup 
agitée , & "tt a paru fortir quantité de bulles 
d'air de divers endroits du corps , excepté des 
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ftigmates. Je n'avois point auparavant mouillé 
celle-ci ; je n'ai pas befbin d'en dire la raifon. 

L'ayÇnt ouverte trois heures Si demie 
après, je n'ai apperçu aucun mouvement dans 
l'intérieur des vilceres , ni en piquant la moelle- 
fpinale. 

J'ai mis à la même épreuve une autre Che- 
nille de même Efpccc & de même taille que la 
précédente , & je t'ai ouverte entre la ligue du 
dos & celle des jambes , mais je n'ai vu aucun 
mouvement dans l'intérieur : elle n'avoit de- 
meuré dans la liqueur qu'une heure & un quart. 

ONZIEME EXPÉRIENCE. 

J'ai fait fubir le même jour l'épreuve de 
l'eau à une Chenille à tubercules du Poirier de 
la moyenne Efpecc (f) = elle s'y eft agitée & elle 
a rendu par la bouche des excrémens , mais je ' 
n'ai obfervé que fort peu de bulles d'air , & 
de très-petites fur l'extérieur , foit en n'y em- 
ployant que mes yeux fouis, foit en leur don- 
nant le fecours d'une loupe. Les plus greffes 
ont paru autour de 1a bouche, & c'efl fort l'or- 
dinaire dans toutes ces fortes d'expériences.. 

Ct) Reaumus , Tom.ï, Pl. L.Ei'ï, !* 
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E11 général , je crois avoir remarqué que la tèto 
ne fe mouille qu'avec peine : il eft difficile d'en 
shalfer abfolumcut l'air extérieur , il y trouve 
trop de prifes , fur-tout dans les environs des 
nûohoires. 

DOUZIEME EXPÉRIENCE. 

J'AI plongé dans l'eau une de ces grandes 
Chenilles qui reilèmblcnt , pour le fond de la 
couleur , à celle que j'ai nommée la Léfariîe, & 
que Goedaert a nommée l'Eléphant, (f) Pen- 
dant qu'elle a continué de s'agiter , il eft forti 
de très-groifes bulles d'air des ftigmates , prin- 
cipalement des antérieurs. J'en ai fait fortir de 
même fuceeiïivement de tous en la prelfant de 
dift.mce en dillauce, & j'ai remarqué que c'é- 
toit dans les moments où l'Infecte grofiiûoic 
fou corps , que ces ouvertures laîflôient échaper 
l'air. Les bulles qui ont paru fur la peau , n'onc 
pas été confidérables & en grande quantité ; il 
m'a même femblé qu'elles ne provenoient pas de 
l'intérieur, mais qu'elles étoient attachées aus 
endroits dont je n'avois pu parvenir à chaûec 

Cf) Voy« la deiitiptîon ite cette Chenille, Qbf. ile. fia 
lu W. OhC XV. Elle elt une île celles fur lefquïlles j'airois 
découvert ces efpcces île fiiux-fiigmttu t û oeil appâtent, i£ 
Àaat j'ai parlé dans cetli Ok£ XV. 
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rablc & Ce! que celui que j'ai rapporté dans la 
douzième expérience ; mais c'eli ce qui n'eft 
point arrivé. 

QUINZIEME EXPÉRIENCE. 

J'AI encore fait cette expérience : j'ai plongé 
dans l'eau une grande Chenille à corne , de 
l'Efpccc de celle repréfentée au N°. 24 du Goe- 
DAERT de LlSTER ; il n'eft forci que quelques 
bulles d'air dos ftîgmntes antérieurs, & il n'en 
a prcfque point paru fur le refte du corps: j'ai 
prellé cette .Chenille, mais allez foiblemeut , & 
cette épreuve n'a point été fuivie du fuccès que 
j'avois Heu d'eu attendre. 

SEIZIEME EXPÉRIENCE. 

Ces dix-huit bouches qui ont été accordées 
.aux Chenilles & à tant d'autres Infectes pour 
refpirer , leur font-elles toutes abfolument né- 
ceiluires ? La quantité d'air que deux de ces 
bouches fout capables de faire entrer dans le 
corps , ne fèrok-elle pas fuffifante pour en en- 
tretenir les mouvemeusr' Le îurpius ne feroit-îl 
point un furcroit de précaution plutôt que de 
iiéceffité '< On a vu ci - denus , à la douzième 
expérience, qu'une Chenille , après avoir perdu 
tout mouvement dans l'eau , eft revenue , pour 
ainiï 
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ainfi dire, à la vie, lorfquc fa tète & fes deux: 
premiers IHgmates ont été mis à l'air. ,Cette 
expérience ne fcmble-t-e'.le pus établir ces loup- 
ions d'une manière à leur donner beaucoup de 
probabilité '< On m'ob)L.'d;ra fans doute qu'une 
feule expérience ne fulfit pus , & que celle que 
je viens de citer ne prouve pas tout ce qu'élis 
me paroit prouver : je n'ai garde de m'oblfciner 
là-dell'us ; je vais feulement rapporter celles qus 
j'ai tentées en confirmation. 

J'ai commencé par plonger dans l'eau en 
entier une Chenille Sphinx parvenue à fon der. 

io.id pendant tout le temps néceUàire pour lui 
faire perdre les forces & la mettre dans un 
état de mort, ce qui elt bien-tôt arrivé; mais 
pendant que ia Chenille confervok encore de 
la vigueur, j'ai vu fouir beaucoup de fonf 
grottes bulles d'air des ftigmates. 

Ensuite je l'ai retirée hors de Peau; & 
îiprés lui avoir donné Je tems de reprendre feî 
Forces, je l'y ai plongée pour la féconde fois 
en entier : je l'y ai laidée pendant un quart 
d'heure, jufqu'à ce qu'elle ait perdu tout fen- 
timeut : alors j'ai mis à Pair feulement la tète 
.& les deux lligmates antérieurs. La têts ji'a 
Tomi III, D 
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pas manque bientôt de Te donner des moilve- 
mens ; elle s'elt portée adroit & à gauche ) 
le corps y a participé à ion tour , de même 
que les premières jambes* mais non les mtm- 
hrmmifes, puis elle a tait effort pour marcher, 
& durant ces mouvement , j'ai vu foitir beau- 
coup de bulles d'air des ftigmates antérieurs, 
poftérieurs & intermédiaires : ces bulles ét oient 
lancées avec force à la furfacc de l'eau , où elles 
I cm h' ni (au crever avec éclat. Pendant environ 
demi-heure la Chenille a continué de le donner 
Jes mêmes mou ve mens , mais j'ai cru toujours 
remarquer que quoique ces mouvemens finirait 
tels , que fi je ne l'aVois retenue , elle ferait 
tout-à-fait fortie hors de l'eau , cependant les 
jambes menibraneufes n'y participoient qui fort 
peu. Elt-cc que l'air qui entre par les ftigma- 
tes qui leur répondent feroit néceilàire pour 
<pn.in.ier les mufcles qui les font jouer? 

DIX-SEPTIEME EXPÉRIENCE. 

J'AI fait cette féconde expérience; j'ai plongé 
da Chenille dans l'eau ;.je l'y ai tenue jufqu'à 
ce qu'elle ait perdu tout mouvement; j'en ai 
-.-retiré enfiiite la partie poftéricurc , c'eft-à-dire , 
-l'anus avec les deux derniers ftigmates ; j'ai 
Jai.it e la Chenille dans cette lîtnation pendant 
.environ une rlemi.hcurc, fins qu'elle ait paru 
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ïe moins du monde fe ranimer : puis j'aî mis 
à l'air fucccffivement ,-jufqu'aux cinq paires' 
fiiivantes des (tigmates ; l'Iiifecle n'eu a pas 
donné des lignes de vie plus marqués. Sur ces 
entrefaites <, ayant été obligé de fufpendve 
l'expérience-, je l'ai reprife le jour fuïvanr. J'ai 
donc mis Jîiccdîîv.cmsnt à l'air tous les ftigma» 
.tes, à commencer par les poilérieuïS , la Che- 
nille étant fufpctidnc au moyen d'un fil , & la 
bouche feule trempant dans L'eau : je lai liiiilee 
aînfi en expérience pendant environ trois quarts 
d'heure ; elle ne s'ift donné aucun mou veinent. 
Avec im ^Italum^aii j'ai pompé l'e-au & j'ai mis 
aiiiû la bouche à l'air"; au bouc d'environ une: 
demi-heure ayant touché la Chenille , elle s'eft 
donné des raouvemens, & j'ai reconnu qu'elle; 
avoir repris fea forces. 

DiX-HUITIÉMË EXPÉRIENCE. 



Le foir dit même jour , après avoir hiffé la 
Chenille dont je viens de parler , fufperiLhie 
dans "l'eau pendant environ deux heures , de 
façon qui les cinq dernières paires de ll'.;m.iïi"; 
étoient à l'air, & voyant à mon retour qu'elle 
.ivavoit point perdu le mouvement, j'ai Verfa' 
de l'eau dans le vafe juiqu'à ce qu'il ne iiiit; 
ïefté à découvert que l'anus & les deux ftijjill^ 
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tes poftérieurs. J'ai latflS la Chenille plus de 
demi-heure dans cet état , pendant lequel in- 
tervalle de temps je n'ai point difcontiuué à 
l'oblcrver; j'ai vu qu'elle s'eft recourbée de 
fois à autre pour atteindre la furfacc de l'eau , 
& que dans les efforts qu'elle a tait pour cela, 
il eft forti des Humâtes antérieurs des bulles 
d'air, mais qu'il n'en a paru aucune ailleurs. 
J'ai remarqué de plus que ces bulles étoient 
expirées au moindre mouvement de l'Infecte , 
mais qu'elles augmentaient en quantité & en 
grollcur lori'qu'il s'agitok davantage. J'ai encore 
obfcrvé que pendant tout ce temps , les deux 
efpcees de petites cornes ou d'antennes qui 
partent des deux cotés de 1a lèvre fupéricurc , 
étoient mues avec aflez de viteife : les jambes 
ééailleufes l'étaient suffi, quoique foiblcment ? 
& nullement les mcmbrancules. 

J'ai verfé enfaite de l'eau pour couvrir les 
deux ftigmates pofteneurs ; la Chenille s'eft 
auifi-tôt violemment agitée , fins que néanmoins 
il (bit fora aucune bulle d'air des ftigmates : enfin 
toute agitation a rafle. J'ai pompé l'eau fur le 
champ & j'ai remis à l'air les deux ftigmates 
poftérieurs ; la Clianillc n'a pas tarde à repren- 
dre du mouvement , mais un moment nprés 
elle eft retombée eu léthargie : i'ai eu beau la 
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p"re(Ter encre mes doigts , eile n'a point donné 
de fignes de vie. Quelle eft la caufe de ces 

avoir couvert les deux ftigmates poftéricurs , 

fuivi 1 , l'Infecte n'avoit ps néanmoins encre 
perdu totalement fea forces; & que torique j'ai 
eu remis à l'air les deux derniers ftigmates , 
ils ont continué pendant quelque temps à de- 
meurer bouchés par l'eau ? Mais dans cette 
con):chirc, que devient cette petite prmili.in 
d'air qu'on fait être en réferve dans le creux 
de chaque ftigmate ? 

DIX-XElTIEME EXPÉRIENCE. 

J'AI fu{pendu dans l'eau par la corne une 
autre grande Chenille Sphinx , les deux der- 
niers ftigmates feulement hors de l'eau & la 
partie antérieure retenue au fond par un poids 
attaché , au moyen d'un fil , -autour du corps 
de la Chenille, après la dernière paire des jam- 
bes écailleufes : j'ai c;t loin que ce fil ne gênât 
en aucune manière l'Infecte , qu'il ne fit que 
l'empêcher d'élever fa téte à la furfacc de !'e;su , 
comme font ordinairement les grandes Che- 
nilles tenues d;ms. cette attitude & dont la par- 
tie antérieure c!i abfol«ment libre. Pendant la 
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première demi-heure , j'ai remarqué des 
grollcs bulles d'air qui fortoieiit de t 
autre.de la première p.'.ire des ftigmutf 
bulles étoieiu comme durées à la fur 
l'eau, où. elles fe rompaient; mais il n' 
toit pas , à beaucoup près , aufll foiivcnt 
suffi grande quantité & de fi grottes, i 
très ftïgrnates j celles même que bifloienl 
pce ces derniers , reftoient la plupart al 



de force, & qu'il y a entPeiffi & les potte- 
rieurs une communication plus immédiate ? A» 
reffic la Chenille fe donnoit les mémos mouve- 
mens de tout le corps que fi elle eût éié hors 
de l'eau , à quelque difFcréilçc près : elle railuie 
efforc pour marcher ; elle erabraflbiï avec fes 
jambes écaslleufes ci les premières des ment- 
tnuieafes, le poids qui l'empêchait. de s'élever, 
elle le l'oulevoit : elle a rejeté enfin par l'anus 
de gros excrémeus bien moulés. Au refte je 
n'ai prcl'que point vu de bulles d'air fur la peau ; 
U peu qui en a paru a été des bulles très-petites. 

Pour poiiffer plus loin cette expérience , j'ai 
laiiîé ma Chenille ainfi fufpendue jufqu'au g 
du mois, que je l'ai trouvée morte : pendant 
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forces eu entier , & les ftigmates ■.ultérieurs ont 
continué à me faire voir des jets de bulles d'air 
à chaque mouvement de l'animiâ. Deux ftigma- 
tes fuffifent donc ppur conferver la vie à une 
Chenille , nu moins pendant du temps. J'en 
donnerai bientôt une preuve encore plus frap.- 
pante. 

VINGTIEME & VINGT-UNIEME 
EXPÉRIENCES. 

J'ai fuit deux autres expériences : j'ai plongé 
dans l'huile une Chenille Sphinx de l'âge de la 
précédente ; trois quarts d'heure après je l'ai 
ouverte le long du dos , un peu i coté de la 
grande mère; j'ai vu l'intérieur fe ranimer , 
mais feulement vers la partie poftérieure , & 

en une véritable mort. De ce que l'intérieur a 
paru fe ranimer vers la partie poftérieure plutôt 
qu ailleurs , ne ptiurroit-on pas en conclure que 
e'eft la qv:'eft le principe du mouvement du 
cieur ? C'elt ce que M. de Reaumur avoit déjà 
foupçonnê. 

J'EN ai fufpeudu une autre lie la même 
efpcce & de la même grandeur dans l'huile , 
■ la tète en embas, & feulement les deux der. 

D i 
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liiers ftigmates hors de la liqueur; elle s'y cil 
agitée , mais je n'ai vu Ibrtir de bulles d'air que- 
d'un, des ftigmates de la cinquième paire, & il 
n'en eft forti que deux ou trois , même allez 
petites , qui ont gagné le haut. Cette Chenille 
a donné des lignes de vie pendant environ trois 
quarts d'heure : au bout de ce temps-là , la 
jugeant morte, je l'ai ouverte comme la pré- 
cédente ; tout fou intérieur a paru fe ranimer , 
mais cela n'a duré que quelques fécondes : le 
peu de temps que cette Chenille a vécu , fuf- 
penduc ainfi dans l'huile , n'iudique-t-il pas 
que cette liqueur s'applique fi. exactement à 
chnquc ftigtrate , qu'elle ne permet pas à l'air 
d'en fortir , du moins en une quantité pro- 
portionnée à la quantité en laquelle il eft entré 
par les deux ftigmates poftéricurs , & qui eft 
néceffaire pour entretenir la vie de l'animal ? 

VINGT-DEUXIEME EXPÉRIENCE. 

LôRSQUE je communiquai à 51. de Reau- 
Mur nies premières expériences fur In manière 
dont s'opère la refpiration dans les Chenilles , 
il me répondit qu'il fe pouvoit que chez celles 
qui font parvenues à leur dernier accroiilèment , 
[es ftigmates ont, plus de difpofiriou à huiler 
échapper l'air. Afin donc de m'aflurer s'il n'en . 
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eft pas de même dans les jeunes Chenilles , j'ai 
ùit le 6 Août l'Expérience fui van te :}\ii plongé 
dans l'eau , comme je l'ai rapporté de la Che- 
nille de l'expérience dix-neuf, une jeune Che- 
nille de l'efpecc de celle que j'ai dit rclîcmbler , 
pour la couleur, à la LcfurJe ou Çodmmiette , 
ou t Eléphant Ae GoEDAERT ; elle il'avoit guère 
plus d'un, pouce de longueur , & elle uvoit 
changé de peau la veille : de temps à autre il 
a paru fur -les premiers ftigmutes une grofle 
bulle d'air qui le plus fouveiit eft rentrée dans 
l'intérieur , mais qui quelquefois s'eit détachée 
pour gagner ia furface de l'eau , les autres 
ftigmates n'en ont fait voir que très-rarement , 
de même que la peau : la Chenille s'elt donné 
les mêmes mouvemeus à-peu-près que celle de 
l ! K\|)L't icnce dix-neuf ; elle a vécu ainfi jufyu'au 
dixième jour, qu'elle cft morte. 

Au refte , cette Chenille cft de l'Efpece de 
celles que j'ai obfervées manger leur dépouille (t). 

VINGT-TROISIEME EXPÉRIENCE. 

J'AI fufpcndu dans l'eau , comme dans l'Expé- 
rience précédente , une Chenille Sphinx , non 



Ct) Oif. Ht,, fur Us l»f. Obf. XVII.. 
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encore parvenue à fou dernier accroiflèment .* 
pendant ùx heures que je l'ai tenue dans cette 
attitude & qu'elle s'elt donné les mouvemcns 
accoutumés , j'ai vu Ibrtir des ili^mntcs antc. 
Heurs de grolJbs bulles d'air , & par l'ois des 
iiitorméJûiires , mais il n'en a paru aucune fur 
le refte du corps : j'ai remarqué que les liullcs 
qu'ont laide Ibrtir ces ftigmates , n'en font 
pas forties ni auifi Fréquemment ni eu aufli 
grande quantité que de ceux de la Chenille de 
l'Expérience dix-neuf. 

Mais, dira-t-on , peut-être ce ne font pas 
les feuls filmâtes poftérieurs biffés à l'air qui 
ont fuifi à entretenir le mouvement dans des 
Chenilles fufpcudues dans l'eau, comme celles 
des dix-neuf , vingt-deux & viugt-troifieme Ex- 
périences : qui lait fi les autres ftigmates, quoi, 
que plongés fous l'eau , n'y ont pas contribué 
de quelque manière, foit par la petite quantité 
d'air que le baifiuet de chaque iligmate peut 
retenir , foit en féparant celui qui cft contenu 
dar.s le liquide '{ Cette objection iveft fans doute 
pas de celles qui paroitront mériter de nou- 
velles expériences : dés que les Chenilles que 
l'on plonge tout-a-fait dans l'eau y périrtenc 
ordinairement au bout de quelques heures , & 
que celles qui y vivent le plus iong.tcir.ps ■ ne 
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panent ^ucre le jour entier , on ne voie pjis 
comment l'objcAioii en queftion peut Te fou- 



lentes convulfions, qui ont duré pendant quel- 
ques momens, & durant lefquetles il cil fort! 
quelques bulles d'air des ftigmates antérieurs. A 
ces convulfions a fuccédé une profonde léthargie. 

Ensuite, pour eilàyer de ranimer ma Che- 
nille, j'ai tité avec un chalumeau de l'eau du 
vafe, jufqu'à ce que j'aie eu mis les deux ftig- 
mates pénultièmes à J'air ; quelques moniens 
après j'ai apperçu t'Infeifle fe trémoullbr de 
tout le corps , mais fans autre mouvement , foie 
des jambes , de 1a téce , &c. & ces trémouffe- 
mena n'ont pas été de durée. 

Enfin , j'ai mis à l'air fucceffivement les 
quatre paires de ftigmates fiJÎvauteî; la Chenille 
a continué à demeurer immobile i mais l'ayant 
piquée , elle s'eft donné des mouvemeus qui 
marquoient de la vigueur, puis elle elt retom- 
bée dans fou eJWce de léthargie. 
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VINGT - QUATRIEME & VINGT -CIN- 
QUIEME EXPÉRIENCES. 

J'ai fufpcndu dans l'eau; à la manière des 
Expériences dix-neuf, vingt-deux & vingt-trois, 
une grande Chenille de l'Elpece qui donne le, 
Papillon à tite île mort Q) ; quelques momens 
après, elle s'y clt beaucoup agitée, mais je n'ai 
vu aucune bulle d'air forcir des ftjgmate,s, & il 
n'en a point paru fur le refte du corps , ex- 
cepté de petites autour de la bouche. 

J'ai répété cette expérience deux jours après , 
mais avec un fuccès différent: aux mouvemens 
que s'eft donné la Chenille , j'ai vu des jets de 
bulles d'air forcir du premier itigmacc gauche: 
ces mouvemens ont été bien moins violcns que 
la première rois ; parce qu'alors les deux ftig- 
mates poltériciiis lailfés à l'air, s'étoient trou- 
vés bouchée par l'eau dont je me fervois d'or- 
dinaire pour ch.ili'cr l'air de tout le corps , cette 
eau n'ayant pu s'évaporer allez rôt. Pendant 
plufieurs heures que j'ai fuivi cette Chenille , 
elle a continué à Je donner divers moiiveraens, 
foit de la tête , fuit des jambes écaillcufes Fc 

(t) Vnycz k M^ii'irc .le M. .le Ki:AUMUS Tur lus Papil. 
lnns fin:;v!ii-f«, .h:.t Flifiuirc tlti lnkàn , Tuniï 11, Pl. 
XXIV, Fié-U 
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membraneufes , à-peu-près comme je l'ai rap- 
porté de la Chenille de l'Expérience dix-neuf. 
Je dis à-peu-prés , car la Chenille dont je parle 
ayant été cinq à Gx jours fans prendre de 
nourriture , avoir beaucoup perdu de là vigueur ; 
cependant , le. croira-t-on ? cette Chenille a vécu 
huit jours confécutifs invendue ainfi dans 
l'eau, & ne refpïrant que par les deux flig- 
mates pclténeurs. Pendant un fi long intervalle 
de rems , j'ai eu tout le loi lu* de l'oblcrver, & 
je l'ai fait avec attention: les premiers jours, 
il ne s'eft rien pafle de différent de ce que j'ai 
remarqué ci-dcifus. Aux divers mouvemens de 
riilééte, le [Hgmate antérieur g:tuche,a con- 
tinué de laider échapper de temps en t:mps 
des jets de bulles d'air-, m;t:s ce que je dois 
fur- tout faire remarquer , c'eft que jamais je 
n'ai vu paraître une feule de ces huiles fur le 
relie du corps. Si toutefois la refpinition s'o- 
jiéroit chez les Chenilles comme M. de Reau- 
mub l'a penfé , ne femble-t-il pas que j'aurois 
dù m'en appercevoir dans cette expérience? 
Autant que j'en puis juger , elle n'eft point 
équivoque s ce n'ait pas une Chenille tenue 
fous l'eau pendant quelques heures feulement, 
c'eft une Chenille qui a vécu plus d'une Te- 
rmine. Comment donc l'air infpiré p:ir les deur 
ttignutes poilérieurs n'a-t-îl paru reifurtir que 
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par lés antérieurs? On ne fauroic dire que H 
.Chenille étant pies de fe transformer en Chry* 
Jàlide, Ta peau avoit commencé à fe deflecher, 
à s'endurcir ; car outre que je crois avoir prouvé 
ci-deiius que l'épidémie des jeunes Chenilles 
plongées dans l'eau avec les précautions con- 
venables s n'a pas plus de dilpofmoii à donner 
pailàge à l'air* celle dont il eft ici queftiort 
n'étoit pas fi voifinc de la métamorphofe ; je la 
prouve, en ce qu'elle n'a voit encore rien perdu 
de fes belles couleurs. On m'objectera peut-être 
ks expériences "fin tes avec la pompe pneuma- 
tique ; mais des que les Itigmates , & fans doute 
1a bouche & l'anus, peuvent donner des iiTuea 
à l'air, & lui en fournir de fi confidérables en 
comparaifon de celles que M. de Reaumu» a 
foupçonné fe trouver dans les pores de l'épi* 
derme, & qui y font en ei'Fet, je ne vois pas 
.pourquoi le corps de ces Infectes enflerait daiis 
Je vuide , lors même que les pores de la peau 
ne donneroient aucun parTage à l'air ; mais les 
jets de bulles d'air que j'ai obfervp (brtir des 
ftigmates , ne font-ils point l'effet de mouve- 
mens convulfifs? M. de Reaumub. en a jugé 
ainfi. Cependant je dois obfervef que les mou- 
vemens que fe font donné pluficurs des Che- 
nilles fur ie-fqucllcs j'ai bit mes expérience , 
m'ont paru fort naturels , & tels 'que lî elles 
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enflent été hors de l'eau; Je puis mettre de ce 
nombre celles dont il s'agit : outre cola , j'ai vu 
dos bulles d'air Être expiées à de très -petits 
mouvemens par les Itigmates , & qui 11e fem- 
bloient antirément rien moins que convulfirs. 
Mais je l'avouerai, quoique toutes ces confidé- 
rations me paradent avoir adéz de force , elles 
n'en ont pourtant pas encore allez pour me 
déterminer; & ce qui la diminue encore beau- 
coup , c'eft la jurte défiance où je fuis à mon 
égard & ['effet que l'autorité de M. de Rea.u.ïiur. 
produit toujours fur mou efprit , qiielqu'eiFort 
que je fàffe pour la combattre. Je fufpeudrai 
donc mon jugement jufqu'à ce qu'on ait véri- 
fié mes expériences : en attendant , je reprends 
les détails de celle-ci. 

Sur la fin du fixieme jour, obfervant le 
mouvement de la grande artère, je l'ai trouve 
fi lent, qu'entre deux fyitolcs il s'écouloit en- 
viron dix fécondes de temps (\) , & qu'entre 
une fyltolc & une diaftole , il s'eft écoulé quel- 
ques fécondes. Le lendemain matin feptieme, 
j'ai eu beau préfet la Chenille, la piquer même 

Ct) Je pourroiî dire que c'ert le temps de réciter l'Oraifon 
dominicale, pt.ur cjiijilnver le mîmt tertns île C[im*j-ii..i(..ii , 
que MalpiOBi 3 empliijé en un cas à-pcti-près tsœbhble, 
Jjns fun ï r»iti du Ver-à-J'ei: 
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à diverTes reprifes , clic ne m'a point paru y - 
Être fciifiblc : cependant le cœur continuoit à 
battre , mais il ne for toi t. point d'air ni ries 
itjgmates ,.ni d'aucun autre endroit. Se f>roit-ii 
dans la refpiration des Chsililles tenues fous 
l'eau un changement analogue à celui qu'on 
conjecture qui arrive quelquefois dans les noyés ? 

Le 4 Octobre au matin , le cœur nv*a paru 
prclque fans action, du moins fou mouvement 
ctoît-il fi extraordimiircment foible , que pour 
l'appcrcevoir il falloit y regarder avec une ex- 
trême attention. J'ai touché la Chenille, elle 
m'a paru auflî ferme, auifi roide que le font 
celles qu'on a fait périr dans l'eau : je l'ai preiiée 
vers le milieu du corps , il elt forti des itigma* 
tes antérieurs, des bulles d'air; en fuite , pour 
mieux m'ailurer qu'elle étoit encore en vie , 
que le cœur continuait à battre, je l'ai retirée 
entièrement hors de l'eau & je l'ai tenue fur 
ma main. J'ai vu d'abord qu'il étoit vrai que 
le cœur battoit encore , mais û foiblcment , 
comme, je l'ai d'abord remarqué , qu'il étoit 
difficile de s'en appercevoir ; . il fembioit plus 
dilaté qu'à l'ordinaire : au bout d'environ un 
quart d'heure , il s'écouloît dix fecondc-s de 
temps entre deux buttemens ; demi-heure aprcS 
les couleurs de la Chenille , qui s etoieiit con- 
> fervées 
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frrvées aiTez belles dans l'eau, ont commencé 
à s'altérer. Inleniïblomeut le jaune a pris une 
teinte de brun , qui en trois quarts d'heure de 
temps ou environ, s'ett tellement renforcée, 
qu'il n'a pas été poffible de difeerner le mou- 
vement de la grande artère. La Chenille a com- 
menté alors à fe donner de petits mouvement) 
de latpsutie pofténeure ; je i'ai mire dans mon 
lèiu pour mk-ux la ranimer, mais inutilement 5 
une heure & demie après , elle avoit celle de 
vivre. 

Je viens de rendre compte des expériences 
que j'ai faites fur divcri'es Eipeccs de Chenilles» 
pour m'iiiltnjire de la manière dont la refpira- 
tion s'exécute dans les Infectes ; il me refte à 
communiquer celles que j'ai tentées dans la 
même vue fur le Vcr-a-fbie : de toutes les Che- 
nilles , c'étoit adurémeut celle que je devois étts 
le plus curieux de mettre à l'épreuve. 

VINGT-SIXIEME EXPÉRIENCE. 

J'Ai plongé dans l'eau un Ver-à-foie qui 
avoit commencé à faire fa Coque , mais je J'y 
ai plongé làns avoir pris auparavant la précau- 
tion de enafler l'air de Ton extérieur, ; il s'y eft 
agité quelque temps, & beaucoup de Lu'es 
d'air s dont quelques-unes ttoient plus groues; 
Tome 111. ï 
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que des •têtes d'épingles, ont paru fur divers- 
endroits du corps j il y en a eu qui m'ont 
tèmlilé venir des (ligmates. J'ai été attentif à 
obferver les mouvemens de h grande artère , 
j'ai remarqué qu'elle a batru pendant quelques 
momens comme jl l'ordinaire i cnlurte , lorfqtie 
' le Ver ne s'eft plus donné de mouvement, le 

jeu de ce vaifiëau s'eft tellement ralenti) que 
j'ai pu , finis me pi'cffei" , compter depuis un 
julqu'à douze d'un battement à l'autre : outre 
cela, ces îiattemens étoient trés-foibles , c'effc-à- 
dire, que lorfque le cœmr fouifroit iyltole , il ne 
le contractoit pas , à beaucoup près , autant 
qu'il a coutume de le faire dans l'état naturel i 
au bout de quelques minutes, je n'ai plus ob- 
fervé de battenieus. J'ai taillé l'Infcdtc en expé- 
rience une heure trois quarts : environ un, quart 
d'heure après l'avoir retiré de l'eau, le cœur a 
commencé tout-à-corip à battre , & même aifez 
fcrt , de fitçon que je n'ai pu compter que 
dtpuis unjufqu'à iïx , entre chaque battement. 

VINGT -SEPTIEME EXPÉRIENCE. 

- J'ai mis à la même épreuve un autre Ver- 
à-foic, auiîi.près de fe renfermer que !e précé- 
dent i mais après avoir eu la précaution de 
chafler l'air de toute la furface : je n'ai appcint 
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■■qtic quelques petites bulles d'air, donc les unes 
■ont paru fur la partie poiléricure , les autres 
aux environs de la bouche. j , 

VINGT-HUITIEME EXPÉRIENCE. 

J'ai jette dans l'eau avec la précaution fut 
ijite., un- troifkmc Ver-à-foie , aulli avancé en. 
àgc que les deux premiers ; je n'ai vu que fore 
;peu de bulles d'air fur 1'épiderme, & cela Toit 
à la vue fimple , foit à la loupe , mais il 11'cft 
iurti aucune bulle des ltigmates. 

VINGT-NEUVIEME EXPÉRIENCE. 

J'ai plonge dans Peau.,, comme le précédent) 
im Ver-à-foie qui avoit commencé à ie rac- 
courcir-, dont le terme de la transformation 
étoit prochain ; il ne s'y eft prefime point agiré 
& il n'a paru que quelques petites bulles d'air 
.autour de la bouche. J'ai pre(fé ce Ver d'an- 
neau en anneau , pour voir fi je ferais forât 
des bulles des ftigmates, mais c'eft ce qui n'eit 
pas arrivé. 

TRENTIEME EXPÉRIENCE- 

J'ai plongé dans l'eau , avec la même pré. 
■«rtution , un Ver-à-foie .parvenu à fon uatfait 
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accroiflement ; il s'y eft donné quelques mon- 
.vemens, & je n'ai pas vu paraître fur (a peau 
quatre bulles d'air , même en y employant la 
loupe. 

TRENTE-UNIEME & TRENTE- DEUXIEME 
EXPÉRIENCES. 

■J'Ai vu la même chofe , ou à-peu-près , fur 
deux Vers-à-foie des plus grands, mis à une 
icmblable épreuve , & obfervés auflt à la loupe. 

TRENTE-TROISIEME EXPÉRIENCE. 

J'ai encore fait la même obfervation fur un 
autre Ver-à-foie peu éloigné de la métamar- 
phofc , & plongé dans l'eau de la même .ma- 
nière : j'ai prefle ce Ver aifez fortement de dif- 
tance en diltancc , mais il n'eft point forti de 
bulles d'air des fligmates , comme je m'y attcn- 
dois} je l'ai enfuite ouvert du coté du ventre 
après o,ue le cœur a eu celfé de battre. Mon 
delTein étoit d'éprouver , s'il en arriveroit de 
même que dans les Chenilles étourïecs par 
l'huile , dont ou voit l'intérieur fe ranimer, dès 
qu'on le met à l'air, en les ouvrant prompt e- 
mem ; mais la choie n'a pas eu le même iùccès. 
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TRENTE-QUATRIEME EXPÉRISNCE. 

Entre les c!ix-huit .ftigmates qui ont été 
accordés aux Chenilles pour refpher l'air , les 
deux premiers & les deux derniers m'ont tou- 
jours femblé les plus importuns, ceux qui font 
d'un plus grand «Page à l'Infecte j c'eft au 
moins ce que j'ai cru pouvoir déduire de plu- 
fieurs de mes expériences. J'ai même remarqué 
dans la Chenille des légumes (fj , que ces itig- 
mates là font fenliblement plus grands que les 
autres , & fans doute que cela, ne lui cft pas. 
particulier; mais j'ai fait' à ce fujet fur les 
Vers-à-foic des expériences qui me paroillcnt 
fortifier cette idée- , car ayant bouche avec du 
beurre leurs IVigmatcs antérieurs '& potréricurs , 
finis toucher aux intermédiaires, j'ai obfervô 
conltamment qu'ils étoient plus mal que lorfquc 
je bouchois ceux-ci & que j'épargnois ceux-là. 

TRENTEXINQPIEME EXPÉRIENCE: " 

Voici celle de mes expériences qui paroitra 
fans doute demander le plus d'être vérifiée. J'ai 
vu dans un Ver-à-ibie qui avoit commencé à 
fe raccourcir , & que j'avois tenu fous l'eau 
plus d'une heure, les anneaux fe contracter & 
les jambes fe donner des mouvemens quelque 
(t) Reaumui, Tome I, Pl. XIV, Pig. 4. 

E 3 
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trmps avant que le eœur , fur- lequel j'avois ib& 
yeiix fixés & que j'ai dois encore de lu loupe,, 
commençât ;'i battre. 

TRENTE- SIXIEME EXPÉRIENCE. 

M- de Reaumur a donné pour une preuve 
convaincante , que les bulles d'air qui pnroijfeiit- 
fur la peau d'un Ver-à-foie- plongé dans Pemt,, 
foui formées par tair qui s'échappe des trachées: 
qjii ont leurs ouvertures fur la peau , une obfer-. 
■vatien faite par Mai.Pighi , favoir que , fi le- 
fèr-a-foie qu'on plonge dans l'eau efi mort , il ne- 
Jéleve que peu ou point de bulles d'air de fa 
peau. Cette obfcrvarion étoit de celles que je- 
ne devois pas omettre. J'ai d'abord plongé dans, 
l'eau , mais fans avoir pris, auparavant la pré- 
caution de cliafler l'air de tout l'extérieur , un 
Ver-à-foic mort , & qui n'avoît pas encore pris- 
ibii parfait accroifTement : toue fou corps a 
paru couvert de bulles d'air de différentes grof- 
feyrs }. je l'en ai retiré un moment après , & je 
Py ;:i replongé de nouveau avec la précaution 
fuimentionnée; je n'ai vu 'que quelques petites: 
bulles d'air çà & là fur fa peau, comme je l'ai 
rapporté des. Vci-£à-foie & des .Chenilles des 
Expériences, précédentes, mjfcs de la même ni a- 
aiere: à féoreuvej. 
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[tf] Telles font les expériences que je 
m'étois. propofé de rapporter. Elles ne' font en- 
core, comme ou le voit, que de (bibles ébau- 
ches, que j'invite les Naturalises a pefieclion- 

inent de M. de Reaumur dans U'ie très- longue 
Lettre que je lui écrivis en 1743 ; & voici 
l'extrait de fa réponfc que je crois devoir met- 
tre fous les yeux du public. Elle croit datée 
du 12 Avril de ia même année. 

K Je m'étois propofé avant, que de vous 

„ écrire de faire de mon c6té quelques expc- 

„ rieuces fur la refpiratioii des Chenilles , ma- 

„ tierc extrêmement curieufe,.& qui pjroit 

„ mériter d'être examinée plus à fond que je 

„ ne l'ai fait. Vos expériences me rendent dou- 

„ teux ce que j'avoîs cru très-certain. Les Vas 

„ qui donnant le fearab-é Maiwt cros , & qu'on 

„ trouve en quantité dans les couches fur lef- 

„ quelles on élevé des plantes, m'avoiem paru 

„ plus commodes , parce qu'ils l'ont ras & plus 

„ g:-os que des Chenilles, pour s'.ilfurer fi c'eft 

„ réellement par la peau que rcfpireut des In- 

„ fectes qui n'ont point encore fubi de méta- 

„ morpholes. Mais le temps dont j'avoi:; bcf;>iii 

„ pour faire les" cifiia que je m'écois propofé, 

„ m'a manqué jii'^ti'ici. La prée^ucion que vous. 

S 4 
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fc avez prife de Éien mouiller le corps d'une* 
„ Chenille eft très-bonne. Il étoit naturel de 
., foupçonncr qu'une partie de l'air qui parolt 
„ fur le corps de celle qu'on ■ tient plongée 
^ dans l'eau , renoit à cette Chenille quand 
„ elle y a été enfoncée ; mais cette quantité 
à d'air qui étoit adhérente au-dehors de la 
fo Chenille doit fe montrer dans les premiers 
„ iuftans. Si la quantité augmente lenfiblemenB 
„ dans. la fuite, on- peut penfer avec vraifem- 
^ bhnee que l'intérieur du corps a fourni l'air 

de cette augmentation; d'ailleurs .l'expérience 
n du corps mouillé fur lequel on ne voit pas 
M de bulles attachées, ne prouve pas aufli déd- 
j, fivemerit qu'il ' nie l'avoit fcmblé d'abord , 
„ qu'il ne fort pas d'air -du corps de la Che- 
„ nille, lorfqu'ou n'en voit point qui s'y foie 
„ attaché. Celui qui s'échappe alors ne doit pas, 
„ fe coller à une furface mouillée, & il peut, 
„ être en- bulles fi petites, qu'elles font invifi- 
„ b'cs $ nos yeux lorfqu'elles s'élèvent dans 
p l'eau; elles ne doivent être vifiblcs que quand 
w elles fe font jointes- en grand nombre ; d'ail- 
'I leurs l'expérience de la machine du vuide, 
^ robfifié dans toute fi force , & paroi; prou, 
B vér que l'air trouvé dans toute l'habitude di* 

corps dès Chenilles: des ilfiies pour fortir. 
g Mais; î'én ta^eni à dire que eexte matiot* 
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'„ mérite que vous contiuuyez de la fuivre. „ 

. Je ferai deux ohfervations fur cette Lettre 
de M. lie ReauMUR : la première, que loin qus 
les bulles qui paroiflent fur le corps d'une Chc- 
iiilL- que l'on tient plongée dans l'eau , aillent 
eu augmentant de jour cil jour eu nombre & 
en groueur, elles vont au-contraire eiï dimi- 
nuant , enfqtte qu'il vient un temps où on. 
n'en voit plus aucune , mime à la loupe : la 
féconde, que l'expérience de la machine du 
vuide , "loin d'être décifive , eit au moins très- 
équivoque , puifiiue par h foultracti ou de l'air 
environnant on donne à L'ait intérieur une 
force qu'il n'a point dit 11s l'état naturel , & qui 
le vend capable de lurmomer la réfiftanca des 
Vaiflèaux qui fe rendent à I épidémie. Quoiqu'il 
en Toit , je defire que d'habiles N.uiuii: 
Veuillent remanier ce liijet fi digue de leurs 
recherches : je me borne ici à les mettre 'fur 
les voies. Je fens de plus en plus combien mon 
travail eft imparfait. 

11 

Sur les fiigmates dis Papillon?. ' ' '■ • 

Dans le même temps à -peu -près que je 
m'occupois de la rcfpiration des Chenilles , je 
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tâchai à découvrir les organes extérieurs âa 
celle des Papillons. Voici l'extrait d'une Lettre 
que j'écrivis là-deifus à M. de Rëaumur , d.itéç 
de Genève , le 23 Juin 174.2. 

" J'ai fuit depuis peu une obfervation dont 
„ je n'ai pas -voulu 'différer à avoir l'honneur 
„ de vous faire part ; c'efl fur ie Papillon de 
„ la Chenille JhtgttUsre à cornes du Sat'.k. Vous 
„ vous rappellerez peut-être , Monfieur , que 
„ j'avois mis l'auromne dernicre dans une ef- 
„ pece d'etuve une Chryfalide de cette Che- 
3, nille, après l'avoir tirée de fa Coque & l'a- 
„ voir renfermée dans une boîte: mon dclfein 
„ étoit principalement d'accélérer par-là la fortie 
„ du Papillon que je me propofois de dilfé- 
„ quer, pour lavoir , s'il eft pourvu de cette 
„ efpece de veiTie que j'ai découverte dans la 
„ Chenille (f). La choie s'eft faite heureufe-, 
„ ment : quoique la ChryfaiiJe eût été tirée 
„ d'une Coque très-dure, épaiiTe & bien clofe 
„ de toutes parts, elle n'a pas iaiilé de fe tranf- 
„ former; îc Papillon en eft éclos fur la fin 
„ d'Avril, environ deux mois avant le temps 
„ où il fe .Jei'oit transformé, s'il n'avoit pas été 

ft) Veyex m™ Mfaoirt for 1= H'""" -"•<' Je la Che - 
nill.. fins'.nlit'ri; ii cornet du Sauli , 4111 pràcdc iiriii.i:ili..tvii]<nt 

celui-ci. 



D'HISTOIRE NATURELLE: ff 



„ tenu pendant quoique, unis J.iiis un air 
„ plus . chaud que l'air extérieur. C'était un . 
„ mile; je -n'ai pas eu lieu de m'en féliciter* 
une femelle auroit mieux répondu à moi» 
but; fa taille plus avantagciife m'aurait rendu 
la dincclion plus facile. Avant que de Pou- ' 
vrir, j'ai voulu tacher de découvrir les ftig- 
mates du corps & ceux du corcelet: j'y ai été 
fur-tout excité par les difficultés que vous, 
Monfieur, & M. Bazin avez trouvées à y 
réunir. Pour cet effet, -je me fuis mis à épi- 
ler mon Papillon avec tout le loin & 1* pu- _ 
tience dont je luis capable } & afin de le 
faire mieux & de n'être pas inquiété* par les 
mouvemens continuels de fes jambes & de 
fes ailes, je- les lui ai coupées le plus près 
que j'ai pu de leur origine} ainfi j'ai réuffî 
fi bien à le dégarnir de tous fes poils, quoi- 
qu'il fût des plus, velus , que je fuis par- . 
venu à ma grande fatisfuclion , à voir, même 
à la vue feule, les ft'gmates du corps : ils 
fout placés fur. la ligne qui fépare'lc defluK 
du dos- du deffbus du ventre: là, la peau 
cft comme ridée; elle n'a point cet air écail- 1 
leux eu crufhicé qu'elle a fur le dos & fous, 
le ventres elle imite en quelque force la mem- 
brane qui aifëmble les deux pièces des an» 
aeaux des Mouches , & qui leur permet de 
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„ jouer l'une fur l'autre. La couleur de cet 
5 , endroit diffère outre cela de celle du relie. 
„ du corps i elle eft jaune ou jaunâtre i au lieu 
„ qu'ailleurs elle tire fur le marron. C'eft comme 
„ je viens, Monficur, d'avoir l'honneur de vous. - 
„ le dire, dans cette partie du corps que font 
„ placés les ftigmates ; ils ne m'ont pas paru 
„ diilé er fenfiblement de ceux des Mouches 
„ & autres Infecte). Ils font , à ce qu'il m'a 
„ femblé, un peu inclinés à la longueur du 
„ corps , & leur couleur eft à-peu-prés la même 
„ que celle de la peau dont ils font immédia- 
„ renient environnés , c'eft-à-dire jaunâtre. Il y 
„ en a deux à chaque anneau, excepté fur le 
„ dernier : ainfi comme le .Papillon dont il 
„ s'agit a huit amicaux au corps , j'ai compté 
„ à ce dernier quatorze ftigmates , fept de cha, 
„ que côté. 

" Ce n'étoit pas aflez d'av,oir obfervé les 

„ ftigmates du corps , il falloir amTi tâcher d'ob- 

„ ferver'ceux du corceiet , les deux poftérieurs 

„ principalement , que je ne fâche pas qui 

•„ aient été encore découverts. Ça donc été a 

„ qudi je me fuis attaché , mais d'abord avec 

„ fort peu de fuecès. Le corceiet fourniiiànt 

„ des attaches aux jambes & aux ailes , & 

B étant d'ailleurs compofé de plus de pièces 
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£ que le corps , & de pièces dont la raideur 

„ ne permet pas de les manier comme on ferait 

„ une peau molle, il n'eft pas furprenant que 

„ j'aie trouvé des difficultés à mettre en évi- 

„ dence des parties aulli petites que le fonc 

„ des ftigmates. Je ne me luis pourtant pas ' 

„ rebuté; & après m'ètre tourné de tous les 

„ fens & avoir eHayé d'écarter un peu la tête 

„ du corcelet , j'ai appercu un peu au-deiïus 

„ de l'origine de la première paire des jambes, 

„ un des ftigmates antérieurs, En fàifant la 

u même choie de l'autre côté , ii m'a été aifé 

„ de découvrir le ftîgmate correlpondaiit 

"Restoient les deux ftigmates pofterieurs, 
„ que je fouhaitois !e plus de voir, qui conti- 
„ nuoient à me demeurer cachés. J'avois beau. 
„ apporter toute l'attention nccclfaire & me 

placer dans le jour le plus favorable, je ne 
„ voyois rien qui eût rapport à ce que je cher- 
„ chois : enfin , ayant fixe mes regards dans 
„ la jonction du corps avec le corcelet , & à 

même hauteur que la ligne des ftigmates du 
„ corps , j'ai, cru découvrir comme dans une 
„ efpece d'enfoncement un (tigmatc ; il m'a 
„ paru même un peu plus grand que ceux du 
„ corps , & placé près de l'origine de la der- 
„ niere paire des jambes : cependant ne le. dit 



n xè x o i n s s • 



,, cernant pas avec autant de netteté que ceiiï: 

», Au corps , Toit à caufe de fa pofition , Toit à 

„ caufe de différentes inégalités qui fe ren- 

„ contrent à cet endroit , je n'ai oie ni'aiiurer 

5 , d'avoir bien vu , & j'ai cru devoir fufpendre 

ï, mon jugement jufqu'à nouvel examen. 

" Sur ces entrefaites U m'eft verni en pen- 
fée de plonger mon Papillon dans l'eau, dans 
-, l'idée que l'air qui s'en échapperait pourvoit 
,, peut-être m'indiquer , encore mieux que la 
„ fimplc infpeclion, les fligmates dont il s'agit i 
„ mais je l'y tenois déjà depuis plus d'un quart 
„ d'heure , & il ne paroiflbit pas la moindre 
„ bulle fur aucun des ltigmates , lorfqu 'ayant 
„ un peu appuyé le doigt fur fa. poitrine en 
„ même, temps que fort dos étoit appliqué 
„ contre les parois du vafe , j'ai été agréable- 
„ meut furpris de voir Inrtir du tHgmate anté- 
„ rieur une bulle d'air, qui eff rentrée auffi- 
„ tôt dès que j'ai celle de preffer, mais que ■ 
„ j'ai forcée à reparaître en réitérant la pref- 
„ fion ; l'ayant même augmentée à deflein, je 
„ l'ai vu groffir continuellement jufqu'à ce 
„ qu'elle ait atteint la groli'cur de ta tète d'une 
gvoflè épingle ; alors elle s'cfl détachée & a 
„ gagné la furiàce de l'eau, comme il arrive dans 
„' les expirations ordinaires. 
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" Ravi de cette découverte , j'ai penfé que 
„ pour trouver le ftigmate poftérieur du même 
» côte , ii n'étoit qucitron que de prefler le 
„ corcelet près de fa jonction avec le corps; 
„ ce que j'ai fait fut le chiimp, & j'ai eu le 
„ plaîfir de voir le même, jeu , d'obièrver de 
„ pins que la bulle cfl bien fortie de L'endroit 
„ où j'ai dît avoir cru découvrir un ftigmate : 
„ j'ai fait de même fur le relie du corps , d'an- 
„ neau eu anneau , &<les mêmes phénomènes 
„ s'en font enfuivis ; j'ai vu fortir'une bulle 
„ d'air de chaque ftigmate, mais j'ai remarqué 
, „ que celles qui font fortics des (ligmates les 
„ plus proches du derrière, ont été plus petites 
„ que celles qui font forties des .ftigmates les 
„ plus proches de la tète. 

" J'ai auflà obfervé fur ce Papillon , comme 
„ dans quelques Chenilles , ces efpeces de faux- 
„ liigmates (f) placés au-dellus des véritables, 
„ & que vous foup corniez , Monfieur, fournir 
„ des appuis il 1a principale trachée. 

" Il elt donc très-réel que les Papillons ont, 
„ comme les Chenilles , dix-huit bouches pour 
„ donner entrée à l'air dans leur corps ; mais 
„ toutes la. donnent -elles en effet, je veux 

CtJ Voyei Qbf. div.fur Us luf. Gbf. XV, XXXI, la dfc 
«ouiertc île ces efpetn de fauï-Uiîmatiï dans lis Owniliàt. 
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„ dire, font -elles Coûtes des ovines elîentlel) 
j, à la vie du Papillon '< C'eit de quoi l'Expé- 
licnce que je viens , Monficur , d'avoir l'hon- 
„ neur de Vous rapporter ne permet guère 
s , de douter. En effet j fi toutes lui donnent 
-„ une iilue , il cil bien probable qu'il n'y eu 
-, a point d'inutiles , niais il peut y en avoir 
-, de plus & de moins enenticlles. Du nom- 
, bre de ces dernières , foilt fans doute , 
„ celles de la partie postérieure. Je me pro- 
, pofe,pour avoir là-deiîus quelque chofe de 
„ plus certain -, d'épiler avec loin divers PapiU 
, Ions , & d'appliquer enfmte fur différons 
„ tïigmates de l'huile ou quelqu'autre enduit 
impénétrable à l'air: je luis (bit dans la pen- 
féc que fi on ne les étouffe pas à la langue, 
en huilant à fond le' corps , c'eft que les 
écailles qui fe trouvent au-dclfus de chaque 
ftigmate ne permettent pas à l'huile de s'y 
appliquer exactement. On pourroit encore 
tenter cette Expérience autrement, en tenant 
le corps du Papillon plongé dans l'huile juf- 
qu'à h jonclion avec le corcelet. 

" Je reviens à notre Papillon de la [Chenille 
du Saule. Après l'avoir laide quelque ternis 
dans l'efprit de vin , je l'ai ouvert du coté 
du dos ; la première choie qui s'eit offerte à 
„ mes 
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„ mes yeux, ont été des vitifleaux blanchâtres, 
„ fort longs , placés vers la partie poltéiieiire , 
i, & qui m'ont paru avoir allez de reifèm- 
„ blance avec les vaitTeaùx à foie de la Che- 
i, ntlle-, excepté qu'i's ' font moins gros : j'ai 
„ remarqué encore d'autres vailfeaux d'un blanc 
„ affeï éclatant & très-fins , fitués du cûté du 
3 , ventre; mais je n'ai pu parvenir à rien voie 

de relfemblant à l'eftomae des Chenilles : ce 
,, que j'ai trouvé de pins vifiblc , a été le corps 
-,, graifleux de couleur jaune , & qui m'a paru 

comme haché. J'ai obfervé auflî cette efpcce 
„ de vciïie dont parie Malfighi : mais pour 
„ cuile que j'avois principalement en 'vue, il 
„ ne m'a .pas été poffible de la 'découvrir s ÏL 

„ que le Papillon eût été plus gros, & fur-tour. 

„ que-j'eude eu plus de dextérité à djûeqner} 

3! car 7e me fens toujours porté à croire qu'elle 

„ appartient, aulli à celui-ci. 

" Dans le tomps que j'écrivois cette Lettre, 
„ 011 m'a apporté un .Papillon paon femelle do 
,, la plus grande Efpecc (f) ; j'ai aiifli-tôt penfé 
',, à en profiter pour répéter ces Obfervations 
„ fur ies ftigmates. Apres l'avoir épilé, j'ai vu 
„ très - diftiiiclemeut , & beaucoup mieux que 

Ct) Keaumub, T. I-, Pl. XLVII, Fis- J, 6. 
Tome II/. £ 
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„ fur le Papillon de la Chenille fmguHcre du 
„ Saule, les deux ftigmates poiré rieurs du cor- 
„ celeti j'ai obfervé nettement qu'ils font placés 
„ dans la jonction de celui-ci avec le corps, 
„ encore qu'ils ne femblent pas appartenir plus 
„ à l'un qu'à l'autre. 

j, Ils ne font pas avtffi marqués que dans la 
„ Chenille ; j'en ai fait fortir ahifi que de ceux 
„ du Papillon de la Chenille du Saule s de 
„ groifes bulles d'air. 

„ J'ai encore fait en ce genre une Obfer- 
„ vatiou allez particulière fur un Papillon da 
,,'1'Efpece qui cft repréfentée Pl. XIII, Fig. 8, 
„ du Tome I des Mémoires pour fervir à l'Hif- 
„ taire des Jnfe3ei , & qui provient , je crois , 

de la Chenille dont j'ai parle dans la dou- 
„ zieme Expérience : on me le remit fur la pa 

rTAtuit ; c'étoit un mile , il paroùToit fort vif. 
„ Pendant que je le tenois par les ailes , il 
„ écartoit les deux lames creulées en gouttie- 
„ res qui cachent Ici organes de la génération, 
: , comme s'il eût déliré de s'accoupler: mais 
„ ce qui me frappa le plus , ce fut deux efpe- 
„ ces de houppes de poifs e-i manière d'en- 
T , tonnuîrs, placées une de chaque côte, à la 
., jonâion du corps avec le corcelct, & près 
,, de l'origine de la dernière paire de jambes. 



iX HISTOIRE NATURELLE, 



83 



» Cette poGtion qui eft juftement celle des 
>, ftigmates de la féconde paire , me rappella 
„ certaines Nymphes de 7ï^/ex aquatiques * 

dont le corcelet eft orné de panaches (f) : 
s, les houppes de ce Papillon avoieht ceci de 
: , rc mu rq u aille , qu'on les voyoït tantôt s'épa- 
„ nouir en manière d'entonnoir , tantôt Te 
„ refermer en fo couchant fur le corps , de telle 

forte qu'elles difparoilloicnt tout-à-faic Le 
„ premier cas avoit lieu lorgne le Papillon s"n- 
>, gitoit , & comme c'eft principalement alors 
= , que l'air cft chaifé pat les ftigmates , je fus 
„ porté à ibupçonner que les houppes en quef- 

tion étoient formées par les poils que, l'aie 
i, qui s'échappoi: de l'intérieur écartoit , de 

tous côtés. Pour favoir à qu;>i m'en tenir -, 
s , je plongeai mon Papillon dans l'eau , en le 
s, tenant par les ailes , mais je ne vis point 
„ fortir de btdles d'air des ftigmates, comme 
„ je l'aVois efuerc & les houppes fc tinrent 
„ fermées conlhmmcnt. Cette expérience me 
„ donna lieu d'obfervcr qu'il en eft. des poils 
„ & des écailles des Papillons comnie des plu- 
„ mes de beaucoup d'Oifcaux qui ne fe monil- 
„ lent que très-djfficilemettt : an vefte ce Papil- 
i, Ion avoit une nfleî forte odeur de mufe. Q\) „ 

(t) Rf.aumlt., Tom. V , Pl. V, Fi S . 9. 
CttJ Otf. div, fur Ut h/. OU. XXX. ■ 
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(tt) Qu'il me Toit permis de joindre ici 
l'extrait de la rcponfe que M. de Reaumub 
fie à cette lettre , le g Août de h même année. 

C'est avoir , Mondeur , à vous remercier 
„ d'uji petit Volume compofe pour m'appren- 
3 , dre des faits que je fuis très-curieux de fa- 
„ voir , que d'avoir à vous faire des remer- 
„ cimens de votre icttre du 23 Juin. Vous 
M avez donc enfin ■ trouvé au corcelet du Pa- 
„ pillon ces quatre ftig ma tes que j'avais eu Heu 
„ de foupçunner. Combien ne découvririez- 
■„ vous pas de même de faits fur kfuuels nous 
„ fommes encore incertains, & de faits dont 
„ n uns ne doutons pas, s'il vous étoit permis 
„ de fuivre uniquement le goiit qui vous en- 
„ traîne vers les recherches propres à enrichir 
„ l'Hifteire Naturelle. Vous contribuerez fùre- 
„ ment pendant toute votre vie aux progrès 
„ de l'Hiftoire Naturelle; ne donnafliez-vous 
„ aux obfervations que vos heures de délarTe- 
„ ment, on peut hardiment prédire que vous 
„ eu ferez uii grand nombre , qui nous appren- 
j, dront des fiiits nouveaux:. Vous avez bien 
j, plus étudié que je ne l'avois fîiit les faux- 
„ itigmates des Chenilles du Pin „ &c. 



L'Observation fur les taux-ftigmates de la 



D'HISTOIRE NATURELLE. Sï 

Chenille du Pin , dont parle M. de Reaumor 
mérite quelque attention. J'en ferai le i'ujit de 
l'article iuivant. 

III. 

5";»- (es Ftmx-jligmates de la Chenille du Tin. 

J'AI beaucoup étudié cette Chenille ; elle cft 
froceffîmmaire. (f) Les Chenilles qui compofent 
une fociété marchent à la file les unes des autres; 
elles tapiilèut de foie les chemins qu'elles par- 
courent, & c'etûn iuivant cette trace foyeufe 
qu'elles iàvent regagner leur nid lorfqu'eilcs s'en 
font écartées. Ce procédé ingénieux cft commun 
à plufieurs Efpeces de Chenilles qui vivent en 
fociété , & n'avoit pas été encore obfervé : je 
J'ai décrit plus au long dans un Mémoire que 
je préfentai à la Société Royale de Londres 
eu 1743 , & qu'elle a publié dans les Tranfix- 
tious pkilofopkiques pour la même année. Je ne 
parlerai ici que des fmix-ftîgmates que nous 
offre la Chenille du Pin & qu'on n'a découverts 
dans aucune autre efpece. 

(tt) Voici la description qu'en donne M. d.c 
ReaujHUR dans le Tom. II de fa belle Hif 
toirt des bifides , pàg. 1 ï4 & Suivantes. 
(+; Obf.Aiv.frUilHf. Obk VI. 
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" Les poils de cette Chenille ne partent nulle; 
¥ part de tubercules , ils tirent leur origine de 
„ la peau même. Pour faire entendre comment 
„ ils font arrangés fur le dos , il faut expliquer 
„ une particularité qu'offre la partie fupérieure 
„ des huit anneaux qui fui vent les trois pre- 
„ niiers. Cette particularité digne d'être remar- 
„ quée , m'avoit échappé les premières fois que- 
„ j'eus de ces Chenilles ; elle fur obferv.ée pat 
„ Mlle, du **. Pendant qu'elle étok occupée à 
„ eu dcfHncr une , elle remarqua fur la partie 
„ la plus éJcvce de chaque anneau une enceinte 
„ ovale, formée par un rebord, par une efpece- 
„ de cordon bien marqué qui s'élevoit un peu; 
„ iru-deflus du rcile de la peau , & dans l'en- 
j, ceinte duquel il y avoit une cavité. Le petit 
„ diamètre de l'ovale eft dans le feus de la lon- 
„ gueur de la Chenille, & plus grand ou plus 
„ petit félon les. mouvemens qu'elle fe donne ; 
„ c'clt-à-dire , que ce cordon formait un ovale» 
„ tantôt plus & tantôt moins ouvert. Qnel- 
„■ quefois l'ovale étoit ferme i un des cotés de 
„ l'enceinte veiioit s'appliquer fur l'autre. Les 
„ poils -feuille -morte Jonc difpofés autour du 
„ cordon de cet ova'e, & lui font prelque per- 
„ pendieulaires en certains temps. Quand la. 
„ Chenille e(ï en repos C les poils qui paroillent 
„, rjàrtir. de ia partie du, rebord, la pius proehs; 
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„ de^la tète, le dirigent vers la tète; ceux qui 
„ partent de la partie oppoféc , tendent vers le 
„ derrière i & ceux qui partent d'auprès des 
„ bouts , s'inclinent vers lus côtés. 

„ Les poils blancs ne font point mêlés aveu 
„ les poi!s-fé mile-morte ; ils forcent immédiate- 
„ ment de la peau, & plus que d'ailleurs, du 
„ milieu de la circonférence de chaque anneau , 
„ un peu au-delfus des jambes. Là , il y a de 
„ chaque côté fur chaque anneau , des poiis 
,, qui forment une touffe , mais cette tourfe 
„ n'a point un tubercule pour bafe. Pour rc- 
,, venir à la petite cavité renfermée pat un 
„ rebord , Mile, du * * y obferva encore une 
„ particularité : le dedans étoit rempli d'une 
„ matière comme cotonneufe, qui étoit formée 
„ de poils courts. Pendant que la Chenille fe 
„ domioit Ach mouvemens , qu'elle ouvrait & 

qu'elle fermoie cette cfpcce de itigmate , de 
„ petits flocons de coton s'élevoient au-deiîlis 
„ des bords de la cavité , ils paroiifoient n'être 
„ plus adherensau corps. Aufïî bientôt ctoiciu- 
„ ils pouiïéshors de l'enceinte , & quelquefois 
„ même ils étoient dardés dehors à- quelque 
„ hauteur. Lorlqne Mlle, du-** voulut me 
„ taire voir le jeu de ces flocons , aucune des 
„ Chenilles que je lui avois remiles ne voulus 

H 
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„ le montrer. Celles qu'elle avoit eues venoient 
„ de fortir de leur nid , pour la première fois 
„ depuis leur arrivée. J'eus quelque temps après 
s, nu nouveau nid de ces Chenilles , elles en 
„ fortîrent , je fus attentif à les obferver , & 
„ je vis le jeu des flocons de poils cotonneux. 
« Apparemment que les poils, courts , renfermés 
h dans la petite enceinte , tiennent peu cn- 
„ fèmble , lorfque lu Chenille commence à quit- 
„ ter fon nid ,■ que les mouvemeus quelle Ce 
„ donne, achèvent de les détacher, & que ces 
„ mouvemens font même capables de les dar- 
„ der en l'air. 

„ Aussf quelques jours après que ces Che- 
„ nilles ont commencé à fortir de leur nid , 
„ il ne parovt plus de poils dans ces enceintes 

ou au plus il eu paroit une petite touffe à 
„ chaque bout de l'ovale intérieur. Ou voit 
„ alors une .partie île la méchanique qui peut 
„ aider à les faire lortir , & même à les faire 
„ fauter : car dans certains momens , on voit 
„ que la partie du milieu de l'enceinte s'élève. 
M en pyramide bien au-defl'us des rebords de 
s , l'ovale.. 



„ J'AI fait périr de ces Chenilles dans l'ef-, 
prit de vin » il s'etr élevé ba-jucoup de grof-. 
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« Tes bulles d'air de chacun de ces cfpeces de 
,, flijjmates au-deflus du dos : l'air, auroit-il là 
j, de plus grandes îliucs qu'ailleurs ? „ 

J'AI tâché de découvrir quelque chofe de plus 
que ce que M. de Reaumur rapporte dans le 
paiïàge que je viens de tranferire. Je lui rendis 
compte de mes obfervations dans ma lettre 
du 23 Juin 174a , en ces termes. ■ - 

" J'observe actuellement les Chenilles du 
„ Pin ,- quoi que la faifan foie bien avancée , 
„ eependant il y eii a beaucoup qui n'ont point 
„ encore atteint leur partait accroiil'ement i 
„ ainfî il n'eft pas généralement vrai que ces 
„ Chenilles aient pris tout leur accroillcmcuC 
„ avant la fin de Décembre , comme vous pa- 
„ roiifcz, Monfieur , le peu fer : apparemment 
„ que nos environs font plus froids que ceux 
„ de Bordeaux , ou que l'hiver y a été plus 
„ long cette année. Quoi qu'il en foie , il y a 
„ une dixaine de Jours que je chargeai un 
„ payfan de m'en apporter quelques nids des 
„ montagnes voifines : je me propof'ois princi- 
„ paiement- d'examiner deux particularités qui 
^excitaient depuis allez long-temps ma eu- 
„ rioiité ; la première , fi ces Chenilles $nt 
„ pourvues de la nouvelle partie, ou du ma- 
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melon charnu que j'ai découvert dans beau- 
„ coup d'efpeces de ces Infectes (O; la >fe- 
„ coude, fi ces cfpeces de fti g mates qu'elles ont 
„ fur le dos font de quelque ufage par rapport 
„ à la refpiration. Je me fuis pleinement fatif- 
„ fait fur le premier point ; j'ai vu que ces 
„ Chenilles n'ont point le mamelon dont - il 
„ s'agit ; mais à l'égard du fécond , je ne fais 
„ pas encore au jufte à quoi m'en tenir. Voici, 
„ Monficur-, un petit détail des obfervations 
„ qu'il m'a engagé de faire. La première chofe 
„ par laquelle j'ai cru devoir commença: a été 
„ d'obferver avec attention ki ftrufture de cette 
„ efpece de ftigmate : pour cet effet , j'ai 
„ tâché de le dégarnir de tous ces petits poils 
„ qui paroilfent comme une matière cotonneufe. 
„ II m'a fallu pour cela un certain temps: car 
„ quoique le jeu feul de cette efpece de ftigmate 
„ foit fuffifant pour en détacher un aifez grand 
„ nombre, cependant j'ai été obligé ,.afm de 
„ les faire tomber en entier, d'avoir recours 
„ à la pointe d'un cure-dent; j'ai obfervé que 
„ ceux de ces poils qui font placés aux deux 
„ bouts de l'ovale & qui y forment comme 
„. deux petites houppes , font ceux qu'on a le 
„ plus, de peine à enlever. J'ai obfervé de plus, 

( i ) Voyc= d-deffin mon Mémoire fur cette nouvelle 
rattle. 
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„ qu'il y a là une forte d'enfoncement qui 
„ provieuC.de ce que la peau du faux-ftigmnte 
y eft retirée dans l'intérieur : cet enfonce- 
„ ment qui lia diipatoit jamais tout à tint , 
„ quoique l'efpece de fttgmate iôit porté en 
„ dehors autant qu'il peut l'être , eft cauie 
t , apparemment que les petits poils: qui y tien- 
„ nent , y tiennent plus fortement , & ne font 
„ pas rejettes comme les autres i il m'eft ibu- 
j, vent arrivé en voulant dégarnir parfaitement; 
M de poils ces deux endroits , d'entamer la 
„ peau & d'eu voir fottir une liqueur jaune 
„ fort limpide ; mais il m'a l'omble que la peau 
„ eft là plus aiféc à entamer qu'ailleurs , fans 
„ doute parce qu'elle y eft plus mince; car j'a- 
„ vois foin de ménager beaucoup les environs 
„ du ftigniate. Après avoir mis à découvert la 
„ partie que je fouhaitois de confidéter , je 
„ l'ai examinée attentivement avec une très-. 
„ bonne loupe , & placé dans le jour le plus 
„ favorable ; je n'y ai vu abfolumcnc aucune 
„ ouverture analogue à celle d'un ftigniate. Tout 
„ ce que j'y ai remarqué , ont été deux efpe- 
„ ces d'entailles , l'une dirigée liiivant le grand 
„ diamètre de l'ovale , mais néanmoins de façon 
„ que l'une des moitiés , celle qui eft du cûcé- 
„ de la tête de l'Infecte , eft un peu ■ plus 
„ grande que celle qui eft du côté de la queue : 
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l'autre , qui fcmble déterminer le petit axa 
& qui coupe lu première à angle droit à l'en- 
droit de la feâion , c'eft-à-dire , dans la partie 
fupérieure de l'anneau , fè voit comme une 
plaque écailleufe de la figure d'un lofange-. 
Ces efoeces d'entailles au- refte ne font que 
légères; elle ne paroiilent pas aîler au delà 
de la première peau ; elles femblent n'être pro- 
prement que des plis de l'efpece de fiigmate : 
c'eft dans ces entailles ou plis que fout im- 
plantés les petits poils qui garniflcnt l'inté- 
rieur du faux-ftïgmatc : outre les deux entail- 
les dont je ïiens de parler , il y en a encore 
une autre qui m'a paru l'environner , tracer 
la circonférence rie l'ellipfe & dans laquelle 
font auffi plantés de petits poils. J'ai été 
curieux d'examiner au microfeope .la figure 
de ces petits poils : elle m'y a paru telle que 
celle des poils ordinaires» 

„ Après avoir obfervé la frruclure de ces 
efpeces de fligmates , telle que je viens, 
Monfieur , d'avoir l'honneur de vous la dé- 
crire , j'ai été porté à foupçonner , comme 
vous l'avez été , qu'ils fournirent peut-être 
des ouvertures à l'air pour s'échapper de l'in- 
térieur du corps , qu'ils en font les princi- 
pales iflues : les efpeces d'entailles & la Fa, 
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cilité avec laquelle la peau s'entre- ouvre dans 
cet .endroit , m'ont femblé indiquer que 
la peau eft li moins épaule qu'ailleurs , & 
qu'ainfi l'air y peut avoir plus de facilité à 
s'échapper. J'ai été encore conËrmé dans ' 
mon foupçon , par l'expérience que- voua 
avec faite, de plonger de ces Chenilles dans 
l'efp rit-de-vin ; vous avez vu , Monfieur , 
alors beaucoup de bulles d'air s'élever de ces 
faux - ftigmates. Sans doutât le moins du 
monde de la vérité de ce fait', j'ai été bien 
aife de faire moi-même l'expérience : je n'ai 
pu parvenir à rien voir de tien concluant ; 
les bulles qui font forties ne m'ont pas paru 
fortir plus de ces faux -ftigmates que du refte 
du corps; quelquefois même je n'y en ai vu 
aucune : mais comme j'ai pcnlé que les poils 
dont chaque faux - itigmato eft garni , pou- 
voient contribuer à m'empècher de bien voir , 
j'ai jetté dans la liqueur quelques-unes de nos 
Chenilles dont j'avois foigueufemenc épilé 
les faux- ftigmates. Pendant qu'elles s'y font 
agitées , j'ai obfervé quelques petites bulles 
fur plufieursdus faux- ftigmates , j'ai cm même 
remarquer qu'il en eft forti principalement 
, de ces deux efpeces d'enfoncemens que j'ai 
: dit être aux deux extrémités de l'ovale , niais 
, les plus groins font forties conflimment de 
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» la bouche, de l'anus & du dcffiius du'Vëntrei 

,-, j'ai Vu auifi la tète s'en couvrir, mais;ces 

„ bulles n'étoient pas plus groifcs que celles 

3 , que laiflbient échapper les iiiux-itigmates du 
s , dos. J'ai obfervé à-peu-près la même chofe 

4 , dans celles de mes Chenilles que j'ai plongées 

5 , dans l'eau , après nvoir épilé comme à mon 
ordinaire, chaque faux-ftigmatc ; quelquefois 

s , il m'eft arrivé de voir paroitre une aflfea 
groffe bulle aux environs du premier fiigninte, 
s , mais fans que je pull'e dilcerner fi c'étoit 
„ véritablement de celui-ci qu'elle forteit , comme 
„ les apparences fembloient l'indiquer. J'ai 
„ c5àyé quelquefois de preiTcr l'Infecte pour 
„ voir fi je fofeerois quelque bulle à s'élancer 
„ des faux-ftigmatc s du dos , comme j'en ai 
„ fait fortir par ce moyen des ftigmates du 
„ Papillon de la Chenille finguliere du Saule s 
„ mais ç'a été fans effet , au moins bien fcii- 
„ fible s le fuccés a été le même par rapport 
„ aux vrais ftigmates. 

„ J'ai fait encore l'expérience d'appliquer de 
„ l'huile avec un pinceau fur chacun des faux- 
„ ftigmates du dos ; la Chenille n'a pas paru 
„ en fouffrir j mais lorli[ue je lui plongée 
„ toute entière dans l'huile , .elle s'y eft beau- 

coup agitée ; & l'en ayant retirée prefque 
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s, fur le champ , je l'ai vu marcher quelque 
„ temps avec viteflè, après quoi elle ett tom- 
„ bée fans mouvement & fans vie. 

„ J'AI remarqué au refte que de celles que 
„ j'ai plongées ainfi dans l'huile , il y en a eu 
„ qui ont rendu quelques petites bulles d'air 
„ par les Faux-ftigmates , & principalement par 
„ les deux bouts de l'ovale qu'ils forment. 

„ Une autre expérience que j'ai tentée fur 
„ ces Chenilles , c'eit celle qu'a Faite M. Bazin , 
„ & qui elt rapportée dans tes Mémoires Je PA- 
„ endémie pour l'année 173 S J lavoir, d'en ou- 
„ vrir après les avoir huilées à fond & leur 
„ avoir ainfi donné la mort : j'ai vu même dans 
„ des Chenilles étoutiées depuis environ une 
„ heure & ouvertes fur le coté , l'intérieur le 
„ ranimer en quelque forte , fe donner des 
„ mouvemens pareils ou analogues à ceux d'une 
„ Chenille qui veut marcher , mais je n'ai pas 
„ vu la même chofe dans des Chenilles de 
» cette Efpece ouvertes quelques heures plus 
„ tard, après avoir aulfi été étouffées. „. 
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SUR LE TAENIA, 

OU après avoir parlé d'un nouveau fecret 
pour l'expulfer des Intejlim dans Ufqtiels 
il ejl logé , qui a eu (Cbeurenx fuccès , 
. 16» donne quelques ohfervations fur cet 
Infeile , & l'on effaye de répondre à quel' 
ques qucjlions auxquelles il donne lieu. 

Sav. Étkang. Tom. I , pag. 478. 



PREMIERE PARTIE. 

Evtre les différens Vers qui habitent rimé- 
rieur du corps humain, le Taaia cft fans doute 
un des plus (mgulîers ; fa forme approche de 
celle d'un ruban ou d'un lacet , c'eft-à-dirc , 
qu'il eft long & plat , & delà lui efr. venu te 
nom ladn de Txnia. On l'a nommé en franqois 
Solitaire, parce qu'on 'croit qu'il etl ordinaire- 
ment feul de fon efpece dans le même fujet ; 
il elt fort mince & articulé d'un bout à 
l'autre , 
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Vautre , ces irticulattoifs font plus on moins f:r- 
récs en diiïerena Vers ; mais la longueur de cet 
Infeâe eft ce uti'il olfre de plus remarquable. 
Pline parle de Taenia de trente pieds , & un 
fiurcûr plus (figue d'etre cru , t'Mullre IIoek- 
Ha ave a allure en avoir vu un de trente aunes. 

Un Infecte auffi furprenant n'a pu qu'exciter 
"beaucoup l'attention des Phylîciens , & en par- 
ticulier de ceux dont, l'élude a princ^paleme^t; , 
pour objet là confervation de La fauté. Hif- 
Pochate , ce père de la médecine) en a parié, 
& après iui quantité d'autres Auteurs Grecs & 
Latins. Mais c'étoit fur-tout aux Médecins de 
nos jours , qu'il étoit rélcrvé de pénétrer mieux 
dans la nature de ce Ver , & de nous prcfciirc 
des recettes plus fines pour nous en dcbarrailev : 
plufieurs lui ont aulfi confacré leur plume , & 
nous ont donné de favantes & .curieuies dif 
i^i uiULjiis , dont il a été le fujet. 

Mais le point qui intérelToit ie plus , je veux 
dire les moyens d'expulfcr ce Ver , demeurait 
encore incertain : ce n'eft pas qu'on manquât 
de recettes ; on elt effrayé quand on parcoure 
la lilte de celles qui ont été prefentes contre les 
Vers, & en particulier contre \a Tœnia: il n'y 
a prefque .point d'extrait, point de préparation. 
Tome II!, Q 
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qu'on n'ait indiqués ; les trois règnes ont pref- 
que été épuifés ; cependant au milieu i!e cette 
abondance on étoit pauvre , aucune recette qui 
opérât fùrement. Il arrivoit bien ordinairement 
que le malade, avec le fecours de tel ou de tel 
remède, rendoit par le bas plusieurs morceaux, 
& quelquefois plufïcurs aunes de ce Ver, mais 
ce n'étoît qu'aifez rarement qu'il fortuit entier. 

F.nfi> - le hafard auteur de la plupart des 
découvertes, vient de nous découvrir un fpéci- 
fique dont l'efficace fernble lailTet peu à délirer. 
Le poife:)êur d'un fecret fi utile , e!t M Her- 
RENSCHWANDS Docteur en Médecine , natif 
de Morat en Suifle , & difciple des BoERHAAVE 
& des HOFEMAN. Il reconnoît en devoir lee 
premières connoiflances à un ami , qui à fort 
tour lésa dues au hafard; cet aveu firit l'éloge 
de la candeur de M. Herrenschwands. Ami 
du genre humain , il n'auroit pas tardé de le 
communiquer au public, fi fa famille eût été 
dans une fituation plus aifée ; mais il a cru 
qu'on ne lui reprocheroit point de travailler 
d'abord pour elle, il promet d'informer enfuite 
le public de tout ce qu'il lui importe de favoir 
fur cette matière. 

Arnis ce que je viens de dire , on n'attend 
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pas fans doute de moi , des détails bien cîr- 
conthnciés fur cette découverte ; je dois me 
bornée à l'annoncer , & à rapporter en peu de 
mots ce que j'en fais , & que je tiens en par- 
tie de M. Herrenschwands lui-même. 

Le fpecifique en quelUoii e(l une poudre 
qui paroit végétale , elle efl très-légere & très- 
Ên'e , fa couleur eft olive 5 on y apperçoit à 
l'œil nud , & mieux avec le fecours des verres» 
des particules brillantes, qu'on pourrait foup- 
eonner être des particules d'éthiops minéral , 
ou de quelqu'iiutre ingrédient de ce genre; fou 
odeur tieiit de celle du fafran , & elle a un 
.petit goût falé : voici la manière dont M. HEiï- 
SEsschwakus l'adminiftre , & les diverfes cir- 
coultaiiccs qui en accompagnent l'opération. 

Sur les quatre heures après midi du jour 
qui précède celui où fe doit faire la cure , il 
fait prendre dans de l'eau tiède , fix grnins 
d'une autre poudre blanchâtre où il entre du 
vitriol de Mars, cette poudre ne produit point 
d'effet fenfible : étonneroit-elle le Ver ? donne- 
roit-clle plus de jeu aux fibres des inteftiiK 
pour le poulfer dehors i Enfin , feroît-elle un . \ 

préfervatif contre la trop grande adivité de la 
principale poudre? C'elt là tout ce que je puis 
G % 
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■«bnjeflurcr de probable fur ce fujet. Quoiqu'il 
en fuit , elle n'eft pas d'une abiblue néceffité: 
M. Herrenschwands a feulement remarqué 
que le remède réuffillbit mieux par cette pré- 
paration. A fept heures-, il fait (imper légèrement 
le malade , & -deux heures après , il lui tait avaler 
une cuillcréed'huilc d'amande douce ou d'olive : 
le lendemain matin , de deux heures en deux 
heures, il lui donne une prife de fou fpédnque 
dans du pain à chanter; la dofe ordinaire de 
chacune eft d'une dragme ou quatre fcrupules , 

vigueur du fujet j jamais il ne va au delà de 

fans action , quelquefois elle eft fuivie d'un 
petit vomîiTement , & p'us fréquemment d'une 
felle ; en ce cas M. Herrenschw ands fait 
prendre au malade un peu de bouillon. Si le 
Ver réfifte à cette première attaque , comme il 
arrive ordinairement , on lui en livre une fé- 
conde ou une tioifîcme ; ce n'eft pas abfolument 
fans que le malade en fouffre ; quelquefois il 
' eft purgé allez violemment par le haut & par 
,1e bas, il relient des -douleurs plus ou moins 
vives de colique, fon pouls eft élevé, mais 
d'autres fois tout fe palfc plus doucement; ce 
n'eft fbuvent que ('après midi que le Ttaiia 
déloge , & pour le plus tard pendant la nuit 
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ou le lendemain matin. Il eft arrivé quatre fois 
ici , à Genève , qu'il eft parti à lu première 
prife , ce qui eft apurement une grande preuve 
de l'elficace fingulierc de ce remède 5 ordinaire- 
ment il r«tt vivant & toujours auflî entier qu'il 
peut l'être ; on voit la partie antérieure le termi- 
ner par un fil délié , que M. HerrenschwainDS 
nomme le Jikt du Ver. 

Lorsque celui qui a été expulfé eft d'une cer- 
taine longueur, le malade Te l'eut dans l'intérieur 
comme un vuide , qui lui caufe une forte d'a- 
néantiuement , accompagné de maux de cœur, 
à-peu-près comme il arrive aux Hydropiqnes , 
qui ont fubi l'opération de la paracentbefe j quel- 
ques-uns en font aflez accablés pendant un jour 
ou deux , d'autres ont de la fièvre ; mais d'au- 
tres en IbnE 11 peu travaillés , qu'ils fc trouvent 
en état de fuitir le même jour. Toutes ces va- 
riétés dépendent fans doute de circoui lances, 
diiïérentes , du tempérament, de la conlritu- 
tion aâuelle , de l'âge , du plus ou du moins 
de chaleur de l'air , peut-être encore de l'état 
du Taiiia. 

■ M. Herrenschwaxds a déjà opéré en Suilfc 
fu\- vingt-quatre fujets , qui tous ont été guéris : 
ïl, en a traité vingt dans notre ville , dont detix. 
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n'ont point rendu de Tmiia , probablement! 
parte qu'ils en a voient déjà été délivrés fans le 
îà.voir, & dont un autre qui étoit un enfant de 
Irait à neuf ans , fe rebuta à la première prife. 
Parmi ces fujets de l'un & de l'autre fexe , il 
s'en e£t trouvé dé forts délicats, & même de 
valétudinaires , qui ont fait ufage du fpécifique 
fans avoir éprouvé aucun accident fâcheux. 

Une autre ■ remarque que je ne dois pas 
omettre ; c'eft que des pcrfoniies traitées par 
M. HERRENSCHWANDS , ayant été purgées k 
la manière ordinaire quelque temps après , il 
n'a paru dans leurs dejccTaoïis aucun des lignes- 
qui annoncent le Txâin ; de pins- la médecine 
a opéré fans être accompagnée de fymptômes- 
qui Te raanifeftoient ordinairement avant leur ■' 
guérifon , comme de violentes coliques, de dé- 
faillances, &c. Le temps confirmera fans doute 
an fi heureux début.. 

J'At dit qu'il eft arrivé ici à M. Herress- 
chwands- de donner infrudhieuferîient de fa 
poudre à deux perfoimes qui probablement 
avoient déjà été débarrarïëcs du Txtuià : pour 
n'être plus- trompé là-deifus , il fait avaler la 
veille une cuillerée de drop de Heurs de pèches ; 
B allure que tous, ceux qui ont ce ver rendent 
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«lors dans leurs déjections des grains ou molé- 
cules blanchâtres , qu'il foupqonne être les 
excrétnens de l'Infecte : ne feroient-ellcs pas 
plutôt des portions de l'animal lui-mime , alté- 
rées on corrompues ? 

M. Herrenschwands efi; préfentemeut à 
Bâlc ( l ) , d'oà il écrit qu'il a vu avec une 
extrême iiirprife, que cous les malades qui lui 
ont été mis entre les mains , fe font trouvés 
attaqués du Tanin de la fecimâe cfpcce de Plater , 
qu'il conjecture être plus difficile à expuifer que 
la première : ce qui le porte à le foupçouncr, 
c'eft qu'il n'eft point encore parvenu à foire 
fortîr un de ces Vers entier , mais feulement 
par morceaux. 

SECONDE PARTIE. 

Oèfcrvatimts fur la flruSttre du Tmia, 

Une poudre qui fait fortir le Tœnia entier & 
vivant , n'eft pas feulement; néceflaire aux per- 
fonnes qui en font travaillées , elle cft encore 
très-utile aux Naturalises , en ce qu'elle les met 
à portée d'obferver cet Infecte digne de leurs 
recherches. Dans la vue de fàtisfaire ma curiollté 
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à cet égard , aies observations me retenant à la 
campagne, j'ai fait prier M. Hehrenschwasds\ 
pendant fon iëjour dans notre ville , de vouloir 
tien m'envoyer les T&nia qu'il' feroit fortir du 
corps de f'es malades ; il s'eft prêté avec plaint 
à ce que je fouliaitois , & je dois lui en. té-, 
moigner ici ma reconnoillance.. 

J'Ai donc eu quatre à cinq TarUït , dont trois 
Étaient bien conditionnés, j'en aurois eu dava- 
tajjc (lins divers contretemps ; i ! s. Te font tous, 
trouvés, de la féconde efpecc de M. Andry ,. 
ou de ceux qu'il nomme Tmtia à épine , que 
j'appellerai Tinta h amicaux courts , par oppo- 
iition à ceux A mimant longs, où M. An dry 
dit uu'on ' n'obferve point d'épine, (f) Nous ver- 
rons plus bas ce qua c'eft que cette épine , & 
ce qu'on doit pciifer de la, divifioii qu'elle a. 
fournie à, ce Savant,. 

Deux de ces Vers longs de quatte à- einq : 
aunes j & dont ie bout antérieur fe terminoit 
eu manière de fil très-délié , m'ont offert une 
jWtieijlarité- remarquable ; ils étaient dentelés 
préfq lie- d'un bout-à-l'autre, dans certains endroits 
les. dont-elureS étaient plus, profondes , dans d'au,. 

(-f) VnJÏSi (ba Traïti Ai la gén/r«lep des. Vers iani le «u-j* 
J* {/«wj.^ 'ÇroiljfBK. E.flitinn,Pn,r.is 17*1., 
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foîent-elles une Efpece de ces Vers , ou feraient- 
• elles de fimples variétés ducs à quclqu'aecident? 
Ceft fiiryuoî je ne l'aurais décider. L'un de ces 
Vers avoir été rendu le 14 Septembre, entre 
huit à neuf heures du matins l'autre le 18 du 

fortis vivans , leurs mouveraens étoient des 
mouvem'ens d'ondulations ou vermiculaires , 
mais qui ccirerent en moins d'une heure. 

La première choPc à laquelle je me fuis atta- 
ché a été à découvrir la tète : on fait combien 
cette partie a excité de difputes parmi les Na- 
ralilbs , les uns prétendant que ce Ver eu eft 
dépourvu , les autres foutenant l'avoir oblèrvée 
dans l'elpecc à anneaux longs. M. Andrï , qui 
eir du nombre de ces derniers, convient qu'on 
ne l'a point encore vue dans le Taàa à épine 
ou <r anneaux courts, 

J'Af d'abord obfervé le T.enia rendu le 14 
Septembre! la partie antérieure m'y a paru fo 
terminer par une efpece de renflement clliplbïdc 
afiez nlcmgé [Pl. I. Fig. 4, « }î examiné avec 
une bonne loupe [Fig. î, a ] je n'y ai rien dé- 
couvert qui eût de l'air d'une tète; ce renfle. 
' fnent .étoit articulé comme le relie du corps , 
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les articulations ou anneaux en étoient feulement 
beaucoup plus ferrés ; mais ce que j'ai remarqué 
qui mérite plus d'attention , font des efpeces 
de Êlamens , ///, &c. , de même couleur que 
le Ver, c'eft-à-dire, blanchâtres, & fitués lut 
■ les côtés de 1a partie antérieure : ces fiïamens 
feroient-îls à notre Ver ce qu'sft le chevelu aux 
racines des Plantes , ou ne feroit-ce que des par- 
ticules du mucus qui enduit le velouté des in» 
tetUns.? 

La partie antérieure de l'autre Ver m'a offert 
quelque chofe de plus reflemblant à une tête , 
que ce que ' m'a offert la partie antérieure du 
premier , le renflement [ Fig. I , a ] qui la ter- 
rrtinoit étoit plus feniîble & moins alongé ; 
l'ayant obfervé attentivement au microfeope , 
je lui ai trouvé une forme approchante de la 
conique [Tig. S, A] $ telle à -peu -près que 
celle fous laquelle on chercheroit à dépeindre 
line tête ; le defius & le deflous étoient un peu 
relevés. A l'extrémité fe remarquoient deux pe- 
tites pointes motilfes ,;»,$, placées immédia- 
tement à côté l'une de l'autre , ou , fi l'on 
veut , l'une fur l'autre , & dont la première , 
m, fembloit recouvrir tant foit peu la féconde , 
y : prérifément au-defTous de la première arti- 
culation , ou de t'endroit qui pourroit être re. 



D'HISTOIRE NATURELLE. 107 



gardé comme la bafe de ia tête , s'appercevoit 
une efpcce de courte épine droite & obtufe , e' t 
qui formoit avec le corps mi angle aigu du 
côté de la groffeur, & ur obtus du côté oppoféi 
cette efpece d'épine étoit de même couleur que 
l'animal : uu-deifus de celle-ci on croyait en 
découvrir d'autres beaucoup plus. courtes-, gg. 

Voila tout ce que j'ai pu. découvrir dans 
cette partie , à l'aide d'un bon microfeope : 
devons-nous la regarder comme la tête du Ver? 
Je ne le penfe pas , quoiqu'elle eût pu paflèr 
pour telle dans l'efprit de bien des Obfervateurs 
moins difficiles à contenter que je ne le fuis >. 
je fou pc. on 11 crois plus volontiers que ie Ver 
dont il cil iai quefiiou , ayant été rompu près 
de l'extrémité antérieure, av oit commencé à 
repoulîèr dans cet endroit. Ce que j'ai oblervé 
fur les Vers qu'on multiplie en les coupant par 
morceaux , (f) me paroît favoiifer cette conjec- 
ture , fur laquelle néanmoins je n'infîflerai pas. 
M. Herrenschwands m'a écrie , qu'il a cher- 
ché en vain la tète organifée de M. AndRY , 
qu'il a trouvé à l'aide de bons microfeopes , que 
ie bouton qu'il a fouvent remarqué à l'extré- 
mité de la partie antérieure de ces Vers , étoit 
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une cfpece de bourbe formée du mucilage qui 
çonvre le velouté des intejlins. 

Les Auteurs qui nous ont donné des def- 
criptions de Tania , n'ont pas négligé de nous, 
parler d'une cfpece de vaiflèau qui parait étendu 
d'un bout du corps à l'autre, & qui en occupe 
préciré ment le milieu ; c'efi; en effet la partie 
qui fe Fait le plus remarquée dans la plupart 
de ces Vers ; elle n'y a pas conftamment la même 
forme extérieure : dans les uns , elle ne paroir que 
comme un cordon bleuâtre ou prourpré [ Fig. 9 
& 10 lil & rrr],& c'eft ainfi qu'elle paroif- 
foit fur les deux T&nïa dont j'ai parlé : dans 
d'autres, elle fcmble compofée d'une fuite de 
grains raboteux , comme s'exprime M. Andry; 
ou pour employer Une comparaifon qui en 
donne une plus jùfte idée , elle paroit formée 
d'une file de corps glanduleux en manière de 
fleurs [ Fig. ig , C c ] j ces corps glrndideux 
méritent aiTurément une grande atteruion , ils. 
forment fur celui de l'Infecte un trav:. l qui fe 
fait confidérer avee pfaifir ; [ Fig. i3igggi} 
je m'arrêterai d'autant plus volontiers à ie dé- 
crire , qu'il ne l'a point encore été comme 
il demandoit de l'être, les figures qu'en ont 
données divers auteurs étant toutes défectuenfes. 
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. C'est dans le milieu de chaque articulation 
au anneau-, que font placés les corps en manière 
de fleurs dont nous voulons parler , ils en 
■occupent une partie de l'intérieur [Jfîg 18-], 
ils font couchés entre deux peaux, dont l'une, 
p , peut être dite la fupérieure , & l'autre , s , l'in- 
férieure. Spigelius dit auffi qu'ils font formés 
de deux membranes; leur nombre dans chaque 
anneau n'eft pas , je crois, bien confiant ( on 
en compte ordinairement cinq à fis [ Fig. 1 3 ]. 
Tria aliqnando hajufmod* puuiia , mttrdmn 
fbm , noiomnqnmn eadem fixaugula vbfervavi , 
remarque Ol/ius Horjuchius ; i's font fort iné- 



que les autres , & cela s'oblerve conlbmment 
dans chaque amas ; leur forme efl; un ovale plus 
ou moins alougé, auffi Spigelius les nomme- 
t-il avec raifbn les focs ovales, facculos ovales i 
ils ont ordinairement une couleur pourprée , 
mais qui change avec le temps : les deux plus 
gros font toujours les plus colores, & les plus 
éloignés de ceux-ci le fout le moins. L'ar- 
rangement de ces corps eutr'eux eit tei , qu'il 
imite , comme je i'ai déjà infinué , celui' des 
pétales d'une rieur ; chaque corps fcmble tenir 
nu centre de l'amas par un très-court pédicules 
mais pour bien voir cette dilpoûtiou , il faut 
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avoir recours au microfcope. Le nombre de ces 
petits corps ou facs ovales , y paroit plus grand 
qu'à la vue fimple ou à la loupe-, on y en compte 
facilement une douzaine [ Fig. if ] dans chaque 
anneau; entre les deux plus gros, on'apperçoit 
un très- petit cercle ou trou rond [ Fig. 13,0,0] 
que je nommerai le jligmate. Quelques Auteurs 
paroiûent l'avoir entrevu: TlSON dans fa Dif- 
fértation fur le Tania, dont notre illuitre com- 
patriote, M. Daniel le Clerc nous a donné 
la traduction latine dans fon Hiltoire des Vers 
du corps humain (f) , s'exprime ainfi à ce fujet : 
Eadem orificia , m limbo awwlarum pnf.tx , ali- 
qiumtitm prominent , infiar papilU , ac m fmgii- 
larum papillamm média parte vrifeium Jeu fo- 
ramen ejl , midis oadis patins , fetamque porciuam 
facile admit tens. In ahero vermittm ifiorum 
génère , prominentia fitœ fmt in média ammli 
parte planîi & jhperiore atque eas aAttiiiln'.'Je 
■tiiientur Spigelius , Sennektus ac Tulpius, 
infiguris ejufdem ver mi s ab ipjis exhïbitis , quan- 
quam minus acmrate. Promimitias autem ijîas 
indigitant atttores nomme Mucularum nigrican- 
tium. Olaus Bo-RRICHIUS tria aliquando httjnf- 
modi punBa , interdum pltira , nomiwiipiam eadem 

(0 Hiftoria Naturali, fcf «udlca loltrum EuaAricmm 
i'jilrn Hamimin & nfia animaH.i nzfctntiiim , ex voriis imc- 
/rritas 0 frofeUi Ohil-rnutieiiibu, , &c. Gcncvœ 1715, 11141. 
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fexmtgttltt obftrvavit. Mais Tison n'auroit - il 
point confondu les corps glanduleux avec le 
(iigmate ? Le pailàge qu'on vient de lire fem- 
bleroit l'infirmer. 

Nous venons de voir ce que la feule inf- 
pection aidée des verres , peut nous apprendre 
touchant ces corps en manière de âcurs , qu'on, 
découvre dans l'intérieur du Taenia à anneaux 
courts: pour en mieux connoitre la nature, 
ou recourra avec fuccès à une préparation très- 
fimple , indiquée par M. Andry , dont ii efl 
parlé dans d'autres auteurs; elic con lifte à faire 
deflecher fur un corps poli , fur un morceau 
de verre, par exemple, une portion de Taenia 
[Fig. ïS ç$ 17, ]; ces parties en deviennent 
beaucoup plus diftinctes : au lieu qu'on ne les 
voyoit auparavant qu'au travers de la peau , 
elles paroiiîent alors relevées "en bone ; elles 
forment ainlï une fuite de nœuds , qu'on pren- 
droit pour autant de vertèbres ; c'eft ce qui a 
porté M. ANDRY à appelier cette forte de Taenia , 
le Tmia à épine. M. le Clerc a très - bien 
obfervé ces efpeces de nœuds du Taenia à an- 
neaux courts , quoique la figure qu'il en a donnée 
ne foit pas exacte : celle de M. Andry appro- 
che plus de l'original i elle pourroit être cepen- 
dant plus diltincïe : au refte je ae dois pas 
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négliger de remarquer qu'à niefure que la pof* 
tion du Tyrniit mile fur un mnfccau de verra 
s'y delièche, les corps glanduleux diminuent 
de grolfeur , & fcrriblent s'aftàiifer les uns fur le! 
autres; la peau des environs acquiert en même 
temps une fuite de tran {pareil ce , uni quelque- 
ibis égale celle d'une lame de talc : lu couleur 
des corps glanduleux fou lire auili un change- 
ment; de rouge ou pourprée elle devient blan- 
châtre ; les deux plus gros font ceux en qui 
elle conferve plus long-temps une teinte de 
rouge. Ce changement de couleur na pas échappé 
àSpiGELlUS : lut ernodia, dk-il , uti alimente fiait 
rejeta , colorent fttfam , Si nigras veluti Maculas 
aliqitandù pr.tbeiit ; feil omti hiwiore -ouata , 
frurjus alba faut , & ipfa pantin elevMa , c? 
■oeltit ex ditabits iuein'n\'.uis couihitii , in tir qit''.S 
nlimenttr.it pro nutrienâo verine cmtiuttur j mus 
je crois que cet Auteur fe trompe , loriqu'il 
attribue le changement en queftion à ia dif- 
fipation totale des matières contenues dans ces 
cfpeces de vélïcuies que j'ai décrites i je les 
ai trouvé remplies d'une fbrte.de farine , après 
leur avoir laide tout le temps nécelfaire pour 
je dellécher : il y a donc plus d'apparence que 
ce changement eft dù à févaporation des par- 
ticules les plus fnbtiles , ou iîmplenient à l'ac- 
tion de l'air. 

Les 
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1rs particularités couchant la ftnicture inté- 
rieure du Ttciria-, dont je viens du rendre compte, 
■ont été obfervées fur une efpece de Tœnia", 
■différent des deux donc j'ai parié ;iu commen- 
•cemcnc de cette féconde partie- ; je dois main- 
tenant revenir à ces derniers, j'ai .dit ci-deilus , 
tju'oii y reinarquoit une efpece de cordon bleuâ- 
tre [ Fig. 9, /-/,] étendu d'un bout à l'autre 
du corps , & qui en occupait prédfcineht le 
tnilïcu ; ce cordon , vu en certains endroits , 
■paroilioit un peu relevé {Fig. î-O, r,r, r, ] & 

ibupçomié qu'il fut formé d'une fuite de nos 
corps glanduleux ou véficules , c'elt néanmoins 
ce que j'ai très-bien vu après avoit fait defiechéc 
quelques portions [ Fig. 1 1 , 12 tv 20. ] de ces 
Tœnia fur une plaque de verre ( mais le ftig- 
snate ne m'y a pas paru aufîî aife à diftinguec 
■que dans l'autre. T;aria dont j'ai parlé : je n'ai 
ipu fappercevoir que dans quelques anneaux. 
I Fig. 12, 0, ] Olaûs Borrichius que j'ai 
"déjà eu occallou de Citer , fait mention de 
■deux Tamia , dans l'un defqUels on obfervoit 
p cc qu'il nomme les points à jix anglet , punSit 
fexuugiilit , Honore crafjiufciifo p/ena , & qui font 
nos cotps en manière de fleurs; & dont l'au- 
tre ne laiflbit voir à la place , que de courtes 
lignes , atrtas liueolas , ce qui iui fait dite : ita 
Tome III. H 
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ludit nattira in trukjla:,!/; hmiMiuriim ■vifceTUm 
aèortibutiG cet Auteur eût fait delfécher une 
portion iîc ces deux Taenia , ii auroit vu que 
leur ihmlurc étoit à-peu-près la même, malgré 
res variétés apparentes. 

Dans une portion des mêmes Vers , deflechéa 
au. point d'être dure & cauante , j'ai obfervé 
deux vaiflèaux [ Fig. 20, z, z,z, &<:.] que je 
nommerai latéraux , farce qu'ils font placés un 
de chaque côté, à-peu-prés comme la principale 
.trachée des Chenilles ; on les prendrait auiïï 
pour des trachées , s'ils en avoient le brillant. 

. M. le Clerc elt le premier , que je fâche , qui 
sût vu avant moi ces vsùfleaux , & qui en ait 
.donné îa figure ; il foupçonne qu'ils fervent 
à conduire quelque liquide ; il fe fonde fur ce 
que les ayant examinés à la lumière d'une chan,- 

■ .tlcile , ils lui ont paru opaques ; opacité qu'il 
croit ne pouvoir provenir que d'un fuc qui en 
remplit l'intérieur. . L/ - 

• Mais quel peut-être l'ufage des corps glan- 
duleux & du ftigmato? Les premiers feroient-ils 
.autant d'eftomacs '< Le fécond ferviroit-il comme 
■de bouche pour donner entrée aux alimeus ? 
Cette idée n'eft p;is absolument nouvelle. Spi- 
■UELIL'S , BoltfUCilIUS , ANTOINE de HEIDE a 
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îfit. Ic Clerc ont parlé d'un conduit alimen- 
taire , d'une forte d'intâjiitt étendu tout du long 
du TaJiiia : ils ont décrit , comme nous l'avons 
vu plus haut, ces efpeces de Tacs ou de vé- 
(icu'cs placées dans l'intérieur de chaque articu- 
lation , ils ont obfervc qu'elles font pleines 
4'un fuc de !a nature du chyle-, & TisOH a 
prétendu dans fa diflettation fur cet Infecle , 
■<ju'd a autant de bouches que d'anneaux , Se 
même plus -; il a regardé comme telles certaines 
'ouvertures , qui , dans quelques Tienîa , fout 
^placées; fur les bords de chaque anneau, & qui 
■dans d'autres , lui ont paru fituées dans le milieu 
■de h partie fupéricure. Mais les mitons file 

t.ibïir lim fentiment , ne me paroillèut pas auilî 
'décifives qu'il feroit à deflrer : il eu allègue 
trois , la première cft tirée de la quantité de 
chyle dont ce ver e'.l rempli : en effet , fi après 
4a forrie , ou le plonge dans un vafe plein 
d'eau ou d'écrit de vin , il leur dorme bientôt 
line couleur de lait , & On voit le précipiter 
beaucoup de particules chyleafes-t qui forment 
au fond du vaùTeau un fêdiment fcnfible : on 
remarque à-pou-prés la même chofe dans une 
.féconde & une troifieme eau; auflr la plupart 
des Auteurs s'accprdcrtt-ils à dire , que .ce V?r 
confume (a meilleure partie du chvle , -Se ùii'i' 
il a ■ 
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eft la calife' de la maigreur & de la Faim or- 
dinaires à ceux chez qui il loge. 

- Cette raifoti eft affez forte; Cependant elle 
ft'cfl pas Tans re'pHque: premièrement, quoique 
le Tsenia Toit fort long, il rît extrêmement 
mince, & la partie qu'on peut regarder comme 
fon cftomac ou Tes inteftins, n'occupe guère que 
le tiers de fa largeur: fccondement on fait que 
les parties iîe la matière font fufceptiblcs île divi- 
fion a un degré indéterminé, S qu'une trés- 
" petite quantité de certains mixtes fùlfit pour 
"teindre une quantité incomparablement plus 
. ■ grande de liquide : troîfiememeiit enfin , il n'eft 
pas toujours vrai que le Tœnia caufè la mai- 
greur & la faim. On peut vbir des exemples 
du contraire dans le livre de M. ANDRY : je 
rourrois , s'il croit néceiiiiire , y en joindre d'au- 
tres dont j'ai été témoin. 

Le fécond argument de TlSOM cil pris de 
ce qu'on n'a point encore découvert de bouche 
au Tanin ; il elfc vrai que les Auteurs qui ont 
- parlé de la tete de ce Ver, comme Gabucwus, 
•Rondelet , Fouestus , .Lu si ta s us , Tul- 
• nus, Rhodius , Ferr , Malpighi , le Clerc , 
Andry , ne difent point y avoir obier vô de 
bouche, ou fi quelques-uns ont cru en avoir 
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apperçu une, ils ne l'ont pas décritc-de façon 
à ne laifler aucun doute } mais peut-on tirer dé 
cet argument négatif'la conlëqueuce que Tison 
en tire '< ïi'enfiiit-il de ce qu'un n'a point encore 
vu de bouche au Txnia, que réellement il n'eu 
ait point de placée & de çonftruite à la ma- 
nière ordinaire ? je fuis bien éloigné de le peii. 
fer : mais , ajoute notre Auteur , quand ou ac- 
eordevoit qwe ce Vnr c(t pourvu d'une Jcmbla- 
blc partie , comment comprendre qu'elle put 
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tion de bouche , qui la met en état de tirer 
une plus grande quantité de nourriture , que la 
(hucture & la qualité de l'aliment. 

Le troilîeme argument qu'Émploie Tison , 
H 3 



& qui lut paroit le plus fort , c'elt que les porv 
lions qui fe détachent du Tsenîà , continuent 
de vivre pendant: un temps allez long , ce qu'elles 
ne pourrotent faire, fuivaiit lui-, fi chaque an- 
neau n'étoit pourvu d'une bouche propre à 
leur tranfmcttre h nourriture néccrTaire ; cet 
argument ne me femblc point auflî decifif qu'à 
Tison. Sans parler de beaucoup d'Efpeces de 
grands Animaux & d'InfecV:s ,. qui paflent un 
temps confidérable de l'année fans manger, & 
qui ne paroiilent pas autrement en fournir; 
peur cheifir un exemple qui fe rapproche plus 
de notre fujet , je dirai que j'ai obfèrvé des. 
portions de mes Vers aquatiques qu'on multi- 
plie de bouture (f) , vivre des mois, entiers ,. 
dépourvues des organes propres à la déglutition : 
ce phénomène n'a rien, qui doive emb.irraifer 
un Phyficieu & un fhyficien AnaEomifte: il lui. 
elt facile d'imaginer divers moyens par lefquels, 
la Nature peut conferver la vie à un Anima!,, 
pendant un certain temps , Jîins le fecours d'à- 
lime us, étrangers. 

Je me fuis arrêté à combattre le fentiment; 
de Tison , parce que je n'ai point trouvé qu'il 
l'ait, été comme il demandoir de l'être, par le 
célèbre Vallisnieri , ni par M. le Clerç , l'un. 
- Cti VKMfJtftfylnit, Pau. U, 
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aroiiKint un peu prévenu 
idées , comme je le fera 
. J'avouerai néanmoins ing 
0 penfe pas avoir abfolui 
ème ingénieux de Tison 
/olontiers qu'on te regarde 
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«flaires à la vie & au mouvement; mais je le 
répète, ce 11c font là que de Amples conjeAiv- 
rcs , & je r.e doute pas qu'on ne nous démontre 
un juur la tète du Tœtiîa , & qu'on ne nous 
y faiTc voir les organes dont on n'a que foup- 
çonné l'exiftence. M. HerrESSCHWXNDS pourra 
plus que perfonne contribuer à vérifier cette 
prédiction ; alors que deviendront le ftigawtj & 
les ouvertures latérales? Rien n'empêchera qu'on 
ne les. rcgavdq , avec quelques Auteurs, comme 

H 4 
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aut'tnt d'anus ; peut-être croira-t-on pouvoir l'es 
coniciver en même temps dans la fonction de 
touche, c'eft ce qu'ont déjà fait deux Méde- 
cins (i) , dans deux Traités qu'ils nous ont 
donné fur cette matière. M. Andry penfe que 
ce font autant de ftigmates par lefqueis Un, 
fede refpire ; mais les ftigmates proprement ainfi 
nommés ,. n'admettent & ni laùTent for tir que 
de l'air, au lieu que ceux dont il' s'agit, don- 
Ci) Sïrp/™». CbafeA Ttâllaim bifforic*! de fifwi&ihm & 

,„nt;av i iji.r . jin-.fii. :j:.':ti .îimi'hjii fyji m.itt , frnilM tanàttt 
divimuàtur. f.t:gil. bat. ap. Gcurdura Putuliet, i/sa. 

Cet ouvrage fit d'un Auteur un peu declfiF , ft fnjet à 
donner p™i vr^ ce ijiri il'elt que pure liypothcfe ; j'en pailerai 
plus au finis 1,Jn5 1:1 fuit*- j 
, Samutl E'itt. fliftrtutit rh^f-MHfAr» imiKgwVl , il T*nia 
fi-.vii i-lxlfi, eft. Balilcst, ]?4Î -ViW/ fpa r,fft.( , itit ce 
M,.lr(;„ , ff^.ro , «it™ ^f.-tpthw ch-lt y 




Le* Po>ïpc( qu'on Multiplie par la ftflioii , tendent auflî 
U'ï=ïs cimentas p 5I la boucïe. 
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lient ifliie au chyle contenu dans l'eftomac de 

J'AI déj:ï remarqué que les corps glandu'eux 
ou Tacs ovules n'occupent qu'environ le tiers 
de l'intérieur du Taenia, l'efpace de part & 
d'autre elt rempli par un nombre protlij;ieux 
de globules jaunâtres. [ Fig. 13 & 19] Leeu- 
WESHOEK eft, je crois, le premier qui les aie 
Qbferves , & après lui M, An dry : voici de 
quelle façon l'Qbfervawur Hollandois s'exprime 
à ce (ujeti Cumqueea membra (les anneaux du 
Xœnia ï qiut lata ertvit, fip a rerem,ex partibw 
abrupts* ntagna , & iucredibilit fin combat glo. 
Maria» copia. Ht globult pattlo trant majorer 
ghbulisfangninem nofirum rubrum re ddt nti b ¥ s , 
& tant «ccurate eraut ejnfdem molit , ac fi nabîs 
reprafentareimts globulos phmibeos e'tdem formA 
inclufos. M, AsDRY en parle à-peu-près de la 
mime manière. Notes apperçumes , dit-il , (le 
cclclire M. Mer Y & lui , conjointement avec 
un antre Docteur en Médecine) dans toute 
(étendue dit Ver un amas infini de petits corps 
glanduleux, rejfeniblans à des grains de millet, 
mais très-ronds i je ne faurois mieux comparer 
Faimis de ces petits globules , que j'ai regardés 
depuis avec un nouveau foin par' le mkrafiope, 
qu'à ces amas tl'xuj's qui je trouvent dans les 
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Carpes ils par oijfent entaffes de la même manier*, 
ej 1 tous dijlingués les uns des autres ; ils fout en 
fi grand nombre dan; ce Ver , que fi on lef 
touche avec la pointe d'une épingle , ce qui demeure 
attaché à {épingle, ne fut-il pas plus gros que le 
plus petit gram de poitjjiere , paroit pur le mkraf- 
cupe un amas incroyable de petites boules. M. 
Andby foupqojine que ces globules font' les 
<tufs du Taenia; pour moi je les ai obfervés 
avec toute l'attention dont je fuis capable, & 
je dois dire que mes Obfervations ne s'accor- 
dent pas avec celles de ces Savans: en premier 
lieu, je ne les ai pas trouvés aulï! petits qu'ils 
nous les repréfentent, mes yeux feu.'s ont fuffl 
pour me les faire difeerner j en fécond lieu ils. 
ne m'ont pas paru au microfeope d'une figure 
suffi régulière , & autant reilemhlante à celle de 
globules qu'ils nous les uns dépeints ; la 'leur 
m'a femblc tenir plus lie celle des grains de 
fable [ Fig. 14. ] ou d'une fine pouflîere , il efl 
vrai qu'à la vue fimple & à la loupe , ils pa- 
roiifcnt plus arrondis ; enfin , je ferai remarquer 
que je n'ai point obTeivé de ces petits grains, 
dans la ligne des corps glanduleux, [tig. 13.] 
Seroit-ce s'éloigner de la vrai Ambiance que de 
conjecturer qu'ils font au Taenia , ce qu'eft.la 
grai;fe dans les grands Animaux, c'elt-à-dîrc , 
un amas d'unie m,.ticïe huileufe îeparée du 
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fïmg , & renfermée dans des elpeces de crtpj 
filles '{ Cette conjecture ma paroît au moins 
plus probable que celle pour laquelle M. AndrI 
femble incliner. Le corps graijfeitx des Chenilles 
& de quantité d'autres ~ ïnfàfte* , (emble, d» 
même compofé d'un amas de globules qu« j'ai 
obier vos à la vue (impie dans certaines fanj'es- 
Chenilles (f). L'Auteur du Traité Hifîôriqtte fur 
les Afcarides & fur te Ver plat , que j'ai déjà 
eu occaiïon de citer , a fait une femblable re- 
marque , & il ferbic à fouliaiter pour lui que 
fa critique eût toujours été aufll bien fondée. 
On pourroit encore foupçonuer avec vraifem- 
blanee qu'il en eft rie ces grains comme dq 
ceux dont le corps des polypes d'eau douce 
eft rempli. Voyez les Mémoires de M. Tremble* 
fur cet Infecte. 
/ 

Pour achever le récit de ce que j'ai obfcrvé 
fur le Ta:nia , il me refte à' parler de quelques 
particularités que m'ont offertes les anneaux & 
la partie poltérieure des deux que j'ai examinés 
avec le plus d'attention. 

J'AI dit au commencement de ce Mémoire, 
que tout le corps du Tscaia eft articulé, & que 

(t) grande frnllï Ch-iiille .le l'Oder, l'a?. Oif. iiv. fur 
In l::f. CM. XX.X1V. <J:uwn , Tomi II. 
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^ces articulations font plus ou moins ferrées eu 
ddîéreus Vers ; ceux dont il eLt ici queftiort 
doivent être mis aw rang des ï'.euia dont les^ 
anneaux font les plus courts : les plus Ioli^s. 
que j'aie vus îi'avoicnt guère plus de deux 
lignes, & ceux-ci appartenaient à la partie pol- 
térieure. [ Yig. 3 & g. ] Ceux qui formoient le 
milieu du corps ii'avnicnt au plus qu'une ligne, 
fur une largeur d'environ demi-pouce. [ Fig. 9 
& JO.] Plus loin , en tirant vers la partie la 
plus effilée du Ver, un eu voyoit dont la lon- 
gueur étoic à peine de demi-ligne; [ Pl. II, Ç 
âe b en ft.] Riais ils puroidbient en fuite en aug- 
menter jubiles à quelques pouces de diihmce 
de l'extrémité antérieure j ]_de B en a. ] là , ils 
devenoient prclque inicufibles, & icmbloicnt fe 
confondre les uns dans les autres. [ de a en A. ] 

On comprend par cet expofé , que les. pro- 
portions fuivant Icfquclles les anneaux de notre 
Ver augmentent ou diminuent de longueur, ne 
fout rien moins que contrantes ; il n'y a pas 
plus rie régularité a l'égard de la largeur : eu 
certains endroits, [e] elle augmente feulible- 
ment & prclque tout à coup , & diminue- de 
même , mais il clt d'autite variétés pi l?_s remar- 
quables qui n'ont pas échappé aux yeux de . 
M. Andry. Ce (but dos anneaux qui paroiifent; 
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comme coupes ou interrompus, [ /'/. Fig. 7 
8- ] (ic l.i même manière , à-peu-près , que le 
iont afe fou veut dans les arbres les couches 
concentriques uui Te forment fuccclTivement 
d'année en année , & qu'on croit dé aniline r 



La furface des anneaux n'eft p;:s parf'nte- 

diviièr en deux ordres ; en I-vrJtriulhiaux Se en 

longueur du Ver, les féconds lui faut perpen- 

m uv,u;iblc e!i celui qui occupe précilément le 
milieu du corps , mais qui u'tft bien vifiblc 
que dans quelques endroits. [ F/g. PI. IT, 

Ci £1 c , &■-'■] Outre ces filions 011 apperçoit 
encore de petites Fuifes [ Fig. 9,f,f,& $g- 
io. Pl. II, C, m, a».] dont il y en a une à 
■chaque anneau", placée à l'endroit du ftigmate. 
Enfin , je ferai remarquer que les interférions 
des anneaux no (ont pas îles lignes droites , 
mais des courbes qui ont dirterentes inflexions, 
[PI. 1 1 Fig. 7 8 > 9 ,& IO.] elles rappellent 
à l'efprit l'image des ondes que trace l'eau 
d'une rivière fur le fable des bords. 



Je viens à la partie poliéricure de nos deux 
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Tréma, c!!e ne fe tcrminott pas en manière d.i 
fil comme l'antérieure , le bout de l'une & dé 
l'autre avoir environ trois lignes de largeur : 
[t'ig. 3^6-] celle du Ver rendu le ig Septem- 
bre , mont rot t deux efpeces d'appendices ou de 
cornes [F/f. 3 , c , c] inégales en langueur, 
& qui examinées avec attention-, paroilloient 
n'être que des reftes de deux anneaux dont une 
partie avoit été emportée par quelqu'accidentî 
on en voyoit une femblable , mais plus courte , 
[Fig. S, ii.] i l'extrémité poflôricure de l'autre 
Tœuia. Ici,]e ne puis m'cmpê.her de relever deuï 
erreurs cnnfidérables de M. le Clerc ; îa pre- 
mière confilte eii.ee qu'il a regardé comme la 
partis porté rie ure du Ta;nia ie bout le plus 
■effilé , ce n'eft pas néanmoins que s'il étoit 
poffible que le Ver plat pût fe conferver en 
entier dans le corps qu'il habite , le bout pof- 
teneur ne diit fe terminer par un fil délié s 
aiufi que l'antérieur i mais on Jiut qu'il eit or- 
dinaire à ceux qui i'ont, d'en rendre de rempâ 
à autre des morceaux fouvent longs de plu- 
sieurs pieds, & c'eft ce qui étoit arrivé au ma* 
4ade dont M. le Clerc fait l'hutoirc : la féconde 
«rreur qu'il a commife , eft d'avoir pris pour 
des organes propres à la tète du Trcnia , deux 
cornes pareilles à celles dont j'ai parlé ci-defius* 
mais ce Sa\ant n'eft pas ie feul qui s'y foit 
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mépris, & 011 doit le lui pardonner d'autant 

ingénieuième'nt Tison , les Anatomilies n'ont 
pas moins varié que les Géographes touchanc 
l'origine du Nil. 

La partie poftérieure du Taenia auquel les 
deux cornes en quellion apparten oient , offrait 
une autre particularité ailés remarquable , elle 
était percée à jour en deux endroits de la ligue 
du milieu du corps: [ Fig. 3 . * > le trou le 
plus proche de l'extrémité étoit le plus grand, 
& l'un & l'autre étoient oblongs. Comment ces 
trous avoient-ils été faits i C'eft ce que j'ignore ; 
j'en ai obfervé d'oblongs ailleurs qu'à la. partie 
poftérieure dans un Ticuia différent de cens 
dont je parle. 

ADDITION. 

[ff] J'ai dit ci-deiîuî , que je ne doutois pas 
qu'on ne découvrit un jour la télé -du Tauia i 
anneaux courts : en faiiant cette efpece de pré- 
diction , je ne iôupqoiinois pas qu'il me fut 
réfervé de l'accomplir , c'eft néanmoins ce qui 
m'eft arrivé & que je dois à un heureux ha- 
fàrd : voici l'hiltoire de cette découverte , qu'on 
jugera d'autant plus importante qu'on fait que 
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ï r"S r .;tura!iltfs ont beaucoup varié fui- la partie 
qui en liiit le fujet , & qu'elle peut fcrvii- à 
Méditer pluucurs quellions qui ne l'avoienr point 
encore été » & qui méritaient de l'être. 

fiV commencement de Juin 1747 , llll Chi- 
rurgien de notre ville, M. René Macaire, 
m'apporta un Xvcnia À mmeaux courts', long 
d'environ trois à quatre pieds ; là partie anté- 
rieure fe tciminoit, comme à l'ordinaire, pat 
un fii très-délié, m.;is ce qu'elle ofïroit de très- 
remarquable , & que je n'avois encore vu à 
aucun T'Jîiiia , t'étoit une tache noire que le 
Chirurgien prenoit pour l.i tête de l'Infefte , 
& où il aii'uroit avoir remarqué quatre tuber- 
cu ! es ; je l'obfcrvai aUfTi-tôt avec une loupe de 
cinq à fix ligues de loyer; je vis en effet les 
quatre tubercules , ils paroilToient formés de 
chacun deux boutons pôles l'un fur l'autre , 
l'inférieur étôit plus gros & fervoit de bafe à 
l'autre ; ;.u fomiiiet de celui-ci étoit une petite 
ouverture , qui -n'avoit pas non plus échappé 
au Chirurgien. A cet appareil je ne pus m'em- I 
pécher de juger que c'étoit-li cette tète fur 
laquelle les Naturalises nvoient fi fort varié 1 
je regardai ces mamelons ou ■ tubercules tomme 
autant de firçoire. 

' . Cett*" 
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OetÎE obfcrvation "me paroiâànt trèsMirtpor- 
tante , & l'état actuel de mes yeux nie défcn> 
daut Pillage du microfcope , j'eus recours à 
M. Calasdrini ,Profe!leur de Philofophie dans 
notre Académie , & qui unit à un profond 
lavoir toutes les qualités qui finit l'excellent 
Obfervateur ; il découvrit d'abord les quatre 
mamelons, & il obferva leur poCtioii & leur 
ftruciure mieux que je n'a vois tait; je le priai 
de décrire & de dcfïïner ce qu'il voyoit , il s'y 
prêta fur le champ avec plaiûr , & c'eft ce qu'on 
trouvera ci-après. 

[PL II, Fig. 2 ] A, tête du Taenia vue de 
front, elle paroît compofée de quatre bouts de 
trompe , terminés par un buuilet de couleur 
fauve parfemé de plusieurs points noirâtres , au 
milieu clfc une ouverture bordée de filamens 
blanchâtres. 

a paroiûoit bordé d'une matière blanchâtre 
nifez femblable au refte du Ver , comme fi oit 
voyoit par le trou les chairs de l'intérieur Ae 
l'Infecte , cela étoit tranfparcnt , comme fi à tra- 
Ters les parois du tcou la lumière eut pu pat 
fer; d étoit dans l'ombre, on 'voyoit néan- 
moins diftin clément le trou; b étoit vu de 
manière qu'on 11e pouvoic voir l'ouverture du 
Tame III, I 
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trou , quoiqu'on eu entrevit le bord ; le centre 
des quatre mamelons ne paroillbit qu'un enfon- 
cement. 

B> [Fig. 3-] un. des trous vus de front, les 
autres étant cachés 1 . 

C , [ Fig. 4. ] ce même trou qui paroît dans 
un enfoncement dans la première figure , parut 
un moment après s'avancer en-dehors comme 
une efpece de mamelon , qui avec fa bafe au- 
roit fait un cône dont îe fommet auroit été te 
trou 5 on voyoit néanmoins des traces du cer- 
cte qui étoit le bord de l'enfoncement. 

D, [Fig- 5-] deux trous vus de côté avec 
le bourlet d'un troifieme. 

A la vue fimple , cette tête paroiflbit comme 
un gros point , e. [ Fig. 6. ] 

Le microcofpe étoit fimple , & avoit trois 
quarts de ligne de foyer. 

Au refte ce que M- Anbry dit avoir vu à 
l'égard de la, tête du Tsenia à anneaux long!, 
fe rapporte aflez à cfi que je viens de dire de 
la tête du Tsenia à armeaitx courts. Voici comme 
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Çaîle ce Médecin (]) : Ce Ver a la tite noire j 
plate , km peu arrondie , oà font quatre ouver- 
tures , deux d'im cité, & deux autres au cité 
vppofé } mais cette defçription abrégée laide 
beaucoup à deficer. 

TROISIEME PARTIE. 

jQiieJlioils fur le fania , & tentatives pour y 
repondre. 

Après avoir rendu compte de mes princi- 
pales obfervations fur le Taenia, il ne fera peut- 
être pas hors de propos de difeuter ici eu 
abrogé quelques queftions qu'on peut i.iire fur 
ce Ver (îijgulier: quelle eft Ton origine ? Com- 
ment fe propage- t-il ? Y en a-t-il de plulîcurs 
Elpwes? Ett-ce un feu! $ unique Animal, ou 
une chaîne de Vers ? Repouiié-t-il après avoir 
été rompu? Eft il toujours feul de fou Efpece 
dans le même fujet? Ce lont là autant de pro- 
blèmes que le Taenia préfente aux Naturaliites. 

QUESTION PREMIERE. 

Quelle ejî l'origine dît T<am? 

L'origine des Vers du corps humain, & eu 

(|) Voyei ïa Préface .io fou Line intitulé, île lu Gblfratto 
iti Vtti d-tni te cerf de Ibmm , [ia£e 4. 
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particulier celle du Tscnia, cft au nombre des 
queftions de Phylique qui intriguent le plus 
les Savans. Pour expliquer ce myftere de fa 
Nature, 'on a eu recours à quatre fyftêmcs ; | e 
premier eft celui des générations équivoques, 
adopté par les anciens ; le fécond cft celui de 
R.EUÎ , qui ïmaginoit dans le corps des Animaux 
«ne ame fenfitive , ou une Nature piaJUque, 
occupée i former les différentes Efpeces de 
Vers qui s'y é : event; le troiileme , fuivi par le 
plus grand nombre des Phyficicns , eft celui 
dans lequel on fuppofe que ces Vers tirent 
leur origine de dehors, foit au moyeu d'œufs 
répandus en divers endroits, foit par d'autres 
moyens analogues ; enfin , le quatrième eft celui 
de Hartsoeker & de Vallisnieri , qui pla- 
cent l'origine de ces Vers dans le premier 
homme. 

JE ne m'arrêterai pas à réfuter les deux pre- 
miers fyftèmes : ce feroit faire tort au jugement 
de mes lecteurs ; je me contenterai de remar- 
quer avec Muftre M. de Reaumuh , que fi 
quelque chofe elt capable d'humilier les meil- 
leurs Philofophcs, & de leur donner une jufte 
défiance des idées nouvelles , c'eft de voir qu'un 
bon clprit comme Redi , qui avoit déclaré une 
guerre fi authentique ans préjugés , & qui avoit 
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fi bien démontre la i'auiTeté des générations équi- 
voques , ait donné dans une opinion aufïi biianr, 
auifi abfuriic, que celle que j'ai indiquée. 

Le Cioificme fy (terne eff. plus propre à fatif- 
faire l'Efprit , en ce qu'il s'accorde mieux avec 
les principes de la nouvelle L'lii!ii!i,|ihie ; cepen- 
dant a n'eit pas exempt "de difficultés', nous 
allons, parcourir les principales. 

Suivant l'hypothefe en queffion , il n'y a 
guère que deux moyens par Icfqucls on peut 
imaginer qu'il s'introduit des Vers dans notre 

le premier confifte à admettre qu'il Te trouve 
dans l'air, dans l'eau, dans nos alimens, des 
femences de ces mêmes Vers dir P erl'ées çà & 
là, & qui a'éclofeiu que lorlqu'elles rencontrent; 
des fuiets diipolés d'une manière convenable: 
le fécond elt de luppofer que des œufs de Vers 
d'Elpeccs différentes , ou les Vers eux-mêmes 
encore petits, tranfportés par hafàrd de leur 
lieu naturel dans nos intcltins , n'y périlfcm p;is , 
mais y changent de nature , & y deviennent 
des Vers femblabjcs à ceux dont nous recher- 
chons l'origine. 

Mais admettre des ceufs. de Tsenia répandus 

1 3 
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par-tout, n'eft-ce pas avancer une opinion con- 
traire à tout ce que nous connoiffons des In- 
fectes ? En voyons-nous aucun dépolèr fes œufs 
au hafard? Quoi au contraire de plus digne de 
HOtre admiration , que les foins & les précau- 
tions qu'ils prennent pour les placer dans des 
lieux propres à fournir une bonne nourriture 
aux petits qui en doivent éclore , & pour les 
garantir des injures du dehors? Ouvrons Swam- 
mekdam, Vaxlismieri , & fur-tout les excel- 
lens Mémoires de M. de Reaumur , & nous y 
verrons les traits les plus frappons de cette 
vérité. 

Le fécond moyen , mis en oeuvre par LlED> 
■WEnhoek , ne paroît pas moins oppofé à ce 
que nous favons de cette partie de l'Hiftoire 
Naturelle, & aux notions les plus certaines de 
l'économie animale: a-ton jamais obfervé d'ïn- 
fedes vivre in différemment dans l'air , dans 
l'eau, dans la terre, s'accommoder également 
de toutes fortes de nourriture ? A-t-on jamais 
vu la Chenille vivre de chair, & le Ver de la 
viande , de Feuilles '{ Chaque Efpece n'a-t-elle 
pas un lieu & une nourriture affignés ? Et 
comment concevoir qu'un Infecle dont tous les 
crûmes font appropriés à un certain genre de 
tic, puuie fa frite à un. autre diamétriu^mejie 
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oppofé ? Comment admettre qu'un Ver aquati- 
que introduit dans les inteftins d'un grand 
Animal , y foutienue le degré de chaleur qi# 
leur elt propre i Comment vouloir qu'il réfifte 
à l'action continuelle des folidcs & des fluides ? 
Comment imaginer la même chofe des fcmcn- 
ccs de ces Infectes ? Des œufs qui , dans l'état 
ordinaire, éclofenc à l'air & à une certaine tem- 
pérature, éclorrout-ils auilî dans un autre fluide 
dont la chaleur eft incomparablement plus 
grande '( Dira-t-on que le changement de lieu , 
de nourriture , opère dans ces petits Animaux 
une métamorphofe qui les rend tout différens 
de ce qu'ils étoient, & qui les met en «rat de 
fc foutenir dans un monde fi différent du leur?. 
Mais, outre qu'il n'y a pqint de méramorphofes 
proprement dites dans la Nature, que tout fe- 
int pur un développement infcnfible de parties 
préexiftenres , comme Swammerdam i'a dé- 
montré le premier, il eft plus que probable 
qu'un changement comme celui dont il s'agit, 
ne fauroit produire que de fimples variétés dé 
grandeur , de couleur & autres femblablcs , & 
non donner lieu à un nouvel arrangement d'or- 
ganes , à un. nouveau méehanifme. Il eft vrai 
qu'on trouve dans divers Auteurs des exemples 
qui favorifent le fentiment que j'examine , des 
grains d'avoine ont germe dans l'eftonuc d'un, 
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Soldat , des cannes de lucre ont pouffé dans, 
celui d'un Éléphant, des Chenilles , des Écre- 
♦uTcs,, des Lézards, des Grenouilles, des Vipè- 
res 1 , &c. font fortis âa corps de divertes per- 
fonnes ï mais foitt-ce là des fciïts bien, certains ? 
N'y a-t-i! aucun lieu de craindre qu'on ne s'en 
foït laific inuioferi Combien de faits reçus pour 
vrais par les NaOtraiilïes , & dont la fbuiiété a 
enfui te été reconnue '. Cou Tentons .néanmoins 
à ne pas chicaner fur ceux qu'on nous allègue 
ici en. fera- 1-- il. démontré que ces diverfes 
Efpcces .d'ïnlecVs jqu'nn ! nous- aifure avoir. été 
rendues, écolent .bien: tes: mêmes que celles qaa' 
nous connoiiTmis, foin les mêmes aoins ? Les. 
rkfcriptîons & les figures qu'on eu produit, 
fuffiroient pour en faire douter: G, -au. contraire , 
ce font des productions arfectées an corps hu- 
main , il s'agira d'expliquer d'où' elles tirent 
leur origine. . < 

On pourroit èfpérer de rendre rtiifon (Te 
tfaiigirie du Tsenia , fuivant )d méthode la plus, 
reçue, fi. on en avoir «u'.aiHeurs que .dans ie- 
corps île l'homme' & dans celui. dE;que!qucs. 
Animaux:, c'eft.Jn gràrrdo ob.jcdhoii de £Luit- 
SOEKKit & de Vallisa'IEAI. Le célèbre Lin. 
H*US allure avoir fait u::e fembiable obfsrva- 
tnon i tes Ifitmes rnéiiccrtf d'être rapportés : ht 
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tiéo mteftinali kommttm très fpecies animalium 
occummt i dit ce lavant Naturalise dans fou 
iyltéme , Utmhriti uempe , Afcariâes & Tmia : 
q'noâ Ltaubriei ïntejiinalh mm tademqtu fit fpa- 
âés'atm Lnmbrko terrefiri viiigiuiipno , mown-.ii 
figura otimitimpartinm .* quoi Afcariâes iidewj'ue 
aim Lumbrias iiiis mimisilj'.mis inlocis palujinUa 
ubiqne oin-iif, ex nutupji.i iLiriJj'ime paiet. Tmia 
httcufqitt pro paraftticà fpecte habita ejf , cum in 
bominibm , atmbits , pifeibus , &c. jrcquentiljime 
folitaria reporta fiterit , & maximum negothim 
illis Jaeejfat , qui in bldagmid,i générations mû- 
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J'AI beaucoup de refpcdt pour un Natutalïfte 
de l'ordre de M. Lisnjeus , je prendrai ncwi. 
moins. la liberté de ûirc quelques remarques 
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far lepaJTage que }e viens de citer. Et d'abord, 
je demande s'il eft bien vrai que les Vers, de 
terre & ceux du, corps humain , qui leur reûem- 
blent pour l'extérieur, fuient orgauifés de la 
même manière ? Redi ne t'a pas penfé , lui qui 
avoit dilféqué les uns & les autres avec beau- 
coup de foin & d'attention. Je fais la même 
demande à l'égard des Afcariâes & de ces fers 
très-petils qu'on trouve dans les lieux maréca- 
geux : en fécond lieu , l'Efpece de Ver q-ue M. 
Lïnnjeus a trouvé dans l'ochre, eft-elle réelle- 
ment le Tscnia du corps humain '< Je lie te 
crois pas ; il me paroit plus probable que ce 
Savant aura été trompé par quelque rapport 
de forme. Si cependant on veut qu'il n'y ait 
point ici d'erreur, je prie qu'on me dife, com- 
ment la même Efpece de Ver peut vivre éga- 
lement dans la terre & dans !e corps d'un 
Animal ? En troilîeme lieu enfin, M. Linnjeus. 
eft le feul qui ait fait cette découverte , or s'il 
étoit certain qu'il fe trouve des Tamia hors 
du corps de l'homme & de celui des Animaux , 
feroit-il poflîble qu'après tant de recherches que 
des Naturaliftes de tout pays ont faitet en 
divers endroits , foit de la terre , foit des eaux , 
aucun n'eût jamais rencontré cet lufcde? Cela_ 
feruit d'autant plus extraordinaire, que ce Ver 
eil allez commun aux habitaus de certaines, coji- 
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trées , comme à ceux de ta Hollande & da 
l'Allemagne. 

Votons maintenant S nous trouverons moins 
de difficultés dans le fyftèine de HartsOEKER 

& de Vailishibr* 

Ces deux fameux PhyficieRS ont penfé , 
comme nous l'avons vu , que le T;enia eit 
contemporain de l'homme, c'eft -à- dire , qu'il 
habitoit déjà en Adam, & que de !ui il a paiïiî 
dans fa poftéïité : cette hypocheie eft le refuge 
d'un Naturalifte prelfc par les difficultés qui 
accompagnent les autres fyftèmes, mais ce n'eft 
pas un refuge aiilué ; car, premièrement, ou ca 
Ver a été créé avant Adam , ou en même temps , 
ou après : fi on dit qu'il étoit avant Adam , il 
y aura donc eu un temps où le Ttenîa vivoit 
hors du corps humain; & dans cette fuppofi- 
tàoii , les objections que nous Êiifions contre le 
fyitème de ceux qui le font 1 venir de dehors 
rcparoilfent dans toute leur force. Si on dit 
qu'il a été créé en même temps qu'Adam , ou 
s'éieve contre le texte facré , qui nous enfeigne 
que Dieu avoit créé tous les Animaux, fans en 
excepter même les Infectes, avant qu'il eût 
formé l'homme; la même objection aura encore 
plus de force £011 erabr.iflè le troiiïeme paru; 
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eu fécond lieu , comment accorder avec la fageflo 
& la bonté de Dieu, qu'il eût placé dans le 
corps d'Adam innocent, un fcmbtable Animal i 
que dis-je î qu'il' en eût fait le domicile de quan- 
tité d'autres InfeAes.? Vallisnieri répond allez 
plaiiàmment à cette difficulté ; il prétend qu'a- 
vant le péché les Vers ne nuifoient point à 
l'homme i mais qu'au contraire ils lui rendoiont 
raille bont offices , foit en confirmant les hu- 
meurs fupeiflues , foit eu réveillant par de légers 
ébranlemens l'é'afticiti des 6bres engourdies. Je 
lailTe aux Théologiens à difeuter , fi Adam dans 
l'état d'innocence avoit befoin que les Vers cou- 
fùmaflènt lès mauvaifes humeurs, & donnai! eut- 
plus d'él.iilicité à fes fibres relâchées ? On ré- 
foudroit mieux à mon avis , l'objection , en 
iuppofam avec M. le Clerc (\) , que tous ces. 
Vers qui infedent aujourd'hui nos intefUns & 
doutas parties de notre corps + n'exiftoienl en 
Adam avant fa chute, que fous 1a forme d'œufs , 
qui ne produifirent qu' enfuit c de fa défobeif- 
fançfr. 

• Mais on demandera fuis doute, comment 
notre Taenia a pu le communiquer à Eve, & 
par elle à fes defeendantes '< Vallisnieri ré- 

(Al DsKIELiS ClMICI, Bifisria «ximalis £f mtîit*. Uio~ ■ 
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pond là-delfus, qu'il y a beaucoup de chofcs 
dans cette partie de l'HHroiie de la création 
qui concerne la formation de ta première femme 
d'une des côtes d'Adam, dont nous 11e faurions 
pénétrer le feus; ma's que s'il faut prendre à 
la lettre le récit de l'Écrivain facré , il n'eft pas 
impoflïble d'expliquer la manière donc les Vers 
ont pu paii'er des inceftiiîs d'Adam dans la côte 
dont Eve fut tirée; puifque, dit-il ; le canal 
t'-Kin'.L-liiquc monte le long des côtes, & qu'il 
poude des rameaux dans les inteltins , féjour 
ordinaire de ces Infeftes. Mais fans recourir à 
de femblables explications, la même Puinance, 
ajoute notre Auteur, qui a formé d'une côte 
un corps fi admirablement organifé , n'a- t elle 
pas pu introduire dans cette même côte des 
Vers tirés des intellins du premier homme ? 

On aimera mieux fans doute expliquer cette 
communication fimplcmcnt, par les routes que 
l'Anatomie nous indique, qm d'employer les 
divers moyens dent fe fert Vallisnieri. En 
admettant que les œufs du Tienia 6c des autres 
Vers qui vivent dans les intellins, font fi petits 
qu'ils peuvent être aifément admis dans les 
voies du fang , & être portés de là dans les 
véficules féminales , on rend raifon de tout fans 
beaucoup de peine , & fans faire intervenir 1a 
Puiifaiice Divine. 
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L'ON peut faire une autre queftion fur le 
(yïlème de VallisNicri ; elle confiite à favoic 
pourquoi tous les hommes ne font pas tra- 
VHilléB des Vers , puifque tous tirent leur ori- 
gine d'Adam ? Cette queftion qui a paru très- 
difficile à M. le Clerc , n'eft pus néanmoins 
fans réponfe! le climat, la nourriture , le tem- 
pérament , le genre de vie & d'autres circouf- 
tances pareilles , peuvent en fournir, de bonnes 
folutions. 

J'ai difeuté avec toute l'impartialité dont je 
fuis capable, les différentes hypothefes qui ont 
été imaginées pour rendre raifon de l'origine 
des Vers du corps humain ; il s'agiroit préfen- 
tement de décider entre ces hypothefes; mais 
)a fufpens mon jugement jufqii'à ce que je 
Jois mieux inftruit : une chofe néanmoins me 
paroit fayorifer la troilieme hypothefe, ce {ont 
les obfcrvatiuns extrêmement curîeufes de V'ALr 
LISNIERI & de M. de Reauhur , fur certaines 
Efpeces de Vers qui habitent déférentes parties 
du torps de quelques quadrupèdes , & qu'on a 
découvert provenir de dehors i on comprend 
que. je veux parler des Vers des tumeurs des 
bètes à cornes , de ceux qui habitent les fonts 
frontaux des Moutons , de ceux qui vivent 
dans les ùitefKns du Cheval , & enfin de ceux 
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qui Te tiennent dans ces bourfes charnues qui 
font à la racine de la langue du Cerf. Si on 
ne favoit aujourd'hui que cous ces Vers doi- 
vent leur naidànce à des mouches, ne feroit-on 
pas auflî embarraflë à expliquer leur origine , 
qu'on l'eft encore à expliquer celle du Taenia, 
& des autres Vers que nous nouriiûoiis.' 

Je Cafarderai fur ce fujet une conjedurc s 
le Taenia elt tort commun dans tes Chiens , il 
l'cft auffi dans quelques PoiJbns , particulière- 
ment dans les Tanches > ne pourrait - on pas 
iiippofer qu'il nous vient de ces Animaux, par 
des œufs de ce Ver qu'ils taillent échapper 
dans leurs déjections ou autrement , lefquels 
peuvent enfuite être introduits dans notre 
corps par mille moyens qu'on imagine aifé- 
ment : l'eau , par exemple , en fournit un très- 
naturel; ou pourroit tenter là-dclî'us une expé- 
rience. Après avoir fait avaler à des Chiens le 
nouveau fpécifique , & s'être allure ainiî qu'ils 
n'ont pas le Taenia , on leur fera boire à l'or- 
dinaire de l'eau où des Tanches auront féjourné , 
ou, iî l'on veut, dans laquelle on aura fait 
macérer durant quelque temps des entrailles de 
Tanches habitées par des Tœnia : fi ces Chions } 
ainfi abreuvés pendant quelques années, & ou- 
verts enfuite, montraient des Tœnia, ce feroit 
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un fort préjugé en faveur de l'idée que je 
•propofe fur l'origine de te Ver; je dis fimpla- 
ment un préjugé, parce que je feus fort bien 
qu'on ne parviendra jamais à démontrer d'une 
manière rigoureufe, que les Chiens liir Icftjuels 
ou aura tente l'expérience dont il s'agit, étoient 
abfolument exempts de Taenia & de leurs œufs. 

(fjO On aimera fans doute à làvoie ce que 
pcitfoit M. de Reaumur fur la queftion fi téné- 
breufe que je viens de difcuter! Je Vais donc 
tranferire ici ce qu'il m'en écrivoit le 15 de 
Janvier 1748. " L'idée que vous me propofez 
„ fur l'origine du Taenia , n'a rien que de vrai- 
s , femblablc. Plufîeius Auteurs ont déjà penfé 
„ que le Tseuia nous venoit des eaux que nous 
„ buvons. M. LlKKJBUS entr'autres croit avoir 
„ trouvé de ces Vers dans l'eau; mais je cloute 
„ que ceux qu'il y a trouvés fuient de L'Efpece 
„ de ceux qui vivent dans les inteftins de 
3) l'homme. Vous levez bien mieux- les difncul- 
„ tés, en fuppofaut , que c'eit le irai ou que 
„ ce font les œufs de ces Vers que nous ava- 
Ions avec l'eau , en liippolànt que ces œufs 
„ font fortis du corps des Poiuous où des 
„ Tœnia habitent. Un Ver qui aura cru dans 
„ les inteftins d'une Tanche ou de quelqu'autre 
„ Poiiibn , peut fe trouver encore mieux dans 
„ ceux de l'homme.» Il 
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ÏL faut convenir néanmoins , que le problème 
. Me remit pas entièrement "ré fui u. par la fiippo- 
ifition dont il s'agit; puifqu'i! refierait toujours 
à rendre ration de l'origine du Tarda dans la 
Tanche & dam d'autres Poiflbns. Il eft vrai 
■que fi l'eau ctdt la patrie du Tania , .il ne 
iferuit pas difficile de concevoir comment les 
œufs ou les femences de ce Ver, ou le Ver lui 
même encore très-petit, pou croient s'introduire 
dans l'intérieur du Foiflott. 

Q_U E S T I O N IL 

Comment le T.tnia fe propage-t-il ? 

'Cette queftion quoique moins épineufe que 
la précédente-, n'en a pas été mieux éciaircic-ï 
le Taenia eil-ïl vivipare ou ovipare? S'accouple- 
t-il ou mùldpfie-t-il ïàns accouplement ? Quant 
au premier poi it, je ne cannois aucun Auteur qui 
^.it cru ce Ver vivipare, tous ont conjeéïuré 
qu'il étoit ovipare .: nous avons vu cUdelTus ce 
qu'on doit penlèrde très-petits grains jaunâtres 
qu'on oblerve dans fon intérieur , & qui ont 
été pris pour fes œufs. A l'égard du fécond 
point on eft plus partagé, M. Lyohet (i) 
dit., en rapportant les obfer varions qui femblent 

(1) Théologie Av. InUcles de M. Lessees, iivec les noies 
4e M. Lyûnei-, IW. I, sig, si, S +, SJ. 
v Tome III K 
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établir qu'il y a des animaux qui multiplient 
fans avoir de commerce avec un autre , ( pag. S 3) 
que fi un fe.it aiijji fmguihr ponmit s'établir fur 
defimpks raifonnemens, aucun animal ne fim. 
bleroit plutôt devoir être mis au rang Ai ceux 
qui fi fujfifint à eux mêmes , que le Solitaire .- 
cependant comme cet habile Obfervateur paroît 
douter s'il y a erFcclivemcnt r!e tes animaux 
dans la Nature , je crois devoir dire ici , que 
je penfe l'avoir démontré par rapport aux Puce- 
rons, On a pu voir par la lecture du (inertie 
volume des Mémoires de M. de Reaujiur fur 
les Infectes , les diveiies expériences qui ont 
été faites pour conftater la vérité de ce fait 
extraordinaire ; je les ai répétées depuis avec 
un nouveau loin', & les ai pouflëes au point 
d'avoir élevé fuc.TiIîvement en folitude jufqu'à 
la neuvième génération de ces petits Infectes , 
comme on peut le lire plus en détail dans les 
Obfervatiom que j'ai publiées eu 1745 , fur 
ce fujet intéreflant (f). M. Trembley, très- 
connu aujourd'hui par fa belle découverte 
des Polipes complets, s'elt auffi aûuré qu'il n'y 
a point d'accouplement c!icï ces animaux , il 
dignes à tous égards de notre admiration. 

C'est un fuie attefté par divers Auteurs an- 



(t) Trabt i'Mrtiehpc , Paît. \ 
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îciens & modernes ,. cntr'autres , par HlPPO- 
*C R A TE & VALLISKIERI , que le Taenia fc forme 
dans te fœtus d:s le ventre de fa mere : la 
manière dont ce Ver peut fe communiquer de 
celle-ci à celui-là , n',1 rien d'cinbarra liant pour 

nous l'avons déjà indiquée , mais nous la dé- 
taillerons ici un peu plus , d'après M. Lyo- 
HET, (j) elle confijlt à fuppofer que Pœnf ou 
Je fœtus de ce Ver ejl extrêmement petit , que 
ftmimal le Aèpofe dans notre chyle , ce qu'il peut 
foire aifément fi Ciffue ' de fon ovaire ejl près de 
fa têts , comme f ejl celle îles Limaces : Au chyle 
il entrera dims la jK.-?;7f du fan* de l'homme ou 
Je la femme ex ce Ver habite; fi c'ejl dam une 
femme , la communication que fon fang a avec 
le fétus qu'elle prie , y donnera par la circula- 
tion entrée à Cxuf ou au fétus Au Ver , qui y 

lui convient : que fi piuf ou le fttus du Ver fe 

fZ's"dans les ^^Zhf^fipri] 'afit 

fervation de notre efpece ; & de là on conçoit 
aifément comment il peut fe trouver mêlé dans 

(f) Théol. de, Inf. psg. S+ . 

K 2 
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k> p-rties qui entrent dans la comptifition du fœtiù 
fymmtiii. 

aU E S T I O N III. 

T a-t-il phtfieurs EJpeces de Tanin ? 

Les anciens ont connu trois efpeces de Vers 
des iuteftins , les longs & ronds, 'tentes , au- 
trement firongles i les ronds & courts , apat- 
rides i & les plats ou larges, lati. HlPPOCRATE 
cft le premier u,ui .lit parlé du Ver plat, i! le 
compare à une peau détachée des inteftins , 
Jfecies ejits ejl -.-élut album mtejihii rauientum ; 
il allure qu'il n'engendre point , & il le répète 
trois à quatre fois j le même Auteur parle autfi 
des Vers longs & ronds , teretes , qu'il dit 
produire leur fcmbhble. AiUSTOTE , après 
avoir fait jiientiou des trois ef;ieees de Vers 
qui viennent d'être indiquées , ajoute , que les 
deux premières n'engendrent point , qu'il n'y 
il que le A'cr plat qu, produife quelque choie 
de fcmblabie à la yniine de courge. Galiek 
admet la même divifiou , mais Celse omet l,es 
Afcarides. Les Arabes, fuci;eiicurs des Grecs & 
des Latins dans la Médecine , ont foitauffi men- 
tion de trois fortes de Vers des mteftins ; les ronds 
& longs , les larges , & les petits ou gretes , parzti 
feu graciles ; il ne parpit pas bien clairement 

( 
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qu'ils aient diftingué les Afcandcs des Qtcur- 
bitains , qu'ils ont ainfi nommes tic leur renem- 
Hmce avec la graine de courge. Pierre de 
Abano , fui-nommé le Conciliateur, qui vïvbit 
environ l'an, 1300, fuit à-ycu-prèi la même 
divifion que les Arabes, & paraît confondre les 
Cucurbitiiins avec les APca rides ; il inlîuue que- 
ces Vers le joignent quelque loi s les uns aux 
autres , & forment ainfi le Ver plat ou le 
Taenia des Grecs , opinion qui a été adoptée 
par beaucoup de fa van s. Gemma cft le premier 
qui ait donné la Figure d'un Tsçniaj cet Auteur 
vivoit dans le feizieme fieclc. D'autres, veulent 
que le Tœnia ne foit point un animal , niais 
une membrane détachée des inteitius & pleine 
de Cucurbitains vivons, Mouffet embrafie ce 
dernier fentimeiit 3 Valleriola , entr 'autres , 
fait de grands efforts pour prouver philofopfti- 
quement que la pituite des. inteftins peut fc 
changer en une membrane reflemblailte à ce 
qu'on appelle ZtosTt. Fërhel fait L'en umérat ion 
de quatre efpeces de Vers qui vivent dans les 
inteftins , les ftrongles , terete; , les Cucurbitains , 
le Ver plat formé de l'union des Cucurbitains 
entr'âux , & les Afcarides qu'il déligne par Va, 
pithete de petits Vers longs & ronds : Exiguz 
ac ternies , fimnlque terete* ( Afcarides uppellant. ) 
Al DEOVftNpE & quslques autres n'eu recon* 
K 3 
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Boiflent > avec les Arabes , que de trois efpeces ; 
mais ii me taule d'en venir à la diviSon de 
Félix PLATES., qui eit ta plus célèbre. 



intefihiorum , fiqttijem mm Lumbvico itullmn- 
habsat fimilttudinem , nec Mi Lumbrkus vivat,, 
aut loca moveatur , fedi tamdiu douée maie inte- 
grum , magno impetu , aut terrore patienth t 
txijiimtmtis intejï'ma omnia fie proeidere , vet 
abruptttm elabatur. In qii.'i fafdâ plernmque Unes 
rJp-œ trtinfoerfe , fpatio digiti -1b mvicem. àif- 
tantes , ptr totam ipfius iangmtdmem , ^ «d 
formant vertebrar.wn , m hitérvaiïh Mis extitfre- 
rantes , apparent. . . . Aliàt veto , aliter formata 
ejufmodi Txiiia lungUliv.a . vefttti ex pnrtioitihts 
muftis cokzrentibus , & qua ab mvicem abfceâeve 
pnlfunt , cottjlare videttir , qitns portiones , cum 
■ ciK. itrbitœ fouina, qua/fra/a non ttihil référant , 
Çiickrbitinum- Vtrmem voetmi. Qitaiis ■ rayius iit~. 
te £ er ' fi^ pïerUin<\UB in filtra, jrujia- divifuf „ 
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rejicitttr ;• qtut jtnjula privatos Vermes ejje. Çu- 
cnrbitinns di3os , credïdermit, licet tantmn fafcM 
illiits abrupte fait particule 

Telles ont été les différentes opinions des 
Médecins -icpiiis Hippocrate jufqu'à Plater , 
touchant la nature & les Elpeces du 'fxnia: 
J'aurais pu fn'épargner tout ce favaiit détail 
qui ne m'appartient pas , & que j'ai tire do 
M. le CLERC , fi je n'avois eu deÛem que d'é- 
tablir le fcntimcilt le plus probable ; mais j'ai 
cru qu'on aimerait à voir en raccourci ce qui 
a été dit fur cette queftion , depuis qu'elle a 
commencé d'être agitée. Dans la même vue je 
pourrais poiuTer plus loin cet extrait , & paflçr 
aux Auteurs qui ont fufvi immédiatement Pla- 
ter , mais comme ils n'ont rien dît d'abfolumcnt 
nouveau ni de plus exact fur ce lu jet , je viens 
tout d'un coup à M. AsDBY : ce favant admet 
trois fortes de Vers des iiiteltins , les ronds & 
longs , les ronds £v courts , & tes plats , autre- 
ment les Strorigles , les Alcaridcs , ik le Tsenia , 
divjfion qui eft la même que celle des anciens, 
& au fond la meilleure qu'on puiilc faire. 
I! diftingue le Taenia comme Plates , en deux 
erpeces , muis il les délî^ne par des ca nu' te tes 
dirî'érens ; il nomme la première le T.niia fans 
ïp'.m , la -féconde le Ttuia à cpbts : j'ai fuifi- 
K 4 
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famment expliqué dans la féconde partie Je 
cette diflei'tation , ce que c'efï que cette épine 1 
de M. Andry. Il s'agit préfentemeut de difeuter. 
fi la divifion qu'elle lui a donné lieu d'établir, 
eft la plus convenable : je remarque d'abord 
qu'elle eft beaucoup plus nette , plus fimple , 
moins fujette à erreur quî celle de Plateh ; 
mais il faut convenir en même temps , que ce 
dernier à entrevu la différence caniâériftique 
de M. Asdrt , ces lignes noires trimjvtrfalei 
en forme de vertèbres , line* jii/r.c trauj verfie. . . . 
(tJfm-huv.n ■uertebrarum , in imei-valiis. . . extitbe- 
reattes , ne font certaine me it autre choie que 
nos corps en manière de fietns , ou nos vèficules 
orales , que M. Anuhv nomme lei grahis rabo. 
ttnx de Pépiât. La divifion de PlAtER a donc 
pu donner nailiance a celle du Médecin Fran- 
çois; une chofe feulement emharraife dans !e 
paflàge que je viens de citer, c'eft ce que l'Au- 
teur dit des taches noires , qu'elles font dif- 
t an tes d'un doi^t les unes des autres , fpalio 
digiti ah invicem difmtet j il s'en faut a Mûrement 
de beaucoup qu'elles ie Ibient autant} elles font 
an contraire allez terrées, comme on peu s'en 
convaincre en Jertant les yeux fur les figures 
qu'en ont données MM. le Clerc & AHDBY , ou 
fur celles de cette ditfertatiuu ; mais peut-être 
que dans le Taenia obiervé par Plater , ces 
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taches n'étoient pus toutes également vïfibles , 
ce qui aur.i trompé cet Auteur d'autant p'us 
aifément, qu'il n'émit pas obfervateur , & qu'il 
vivoit dans un fiecle où on n'y regardoït pas 
de fi près : quoiqu'il eu luit, il aura toujours 
la gloire d'avoir le premier diftingué deux. 
efpsees de notre Ver. Je reviens à la divifion 
de M. Andrï , elle me paroit fujette à deux 
difficultés , la première c'eft d'exiger une pré- 
paration , qui bien que fort fimple en elt tou- 
jours une ; ce compofé qu'il nomme l'épine, 
ne i'e v,ùt que brfqu'on a fait defl'écber une 
portion de l'Infecte fur un morceau de verre; 
& j'ai déjà remarqué que j'ai eu des Taenia 
de cette efpccc , eu qui je ne l'auroîs point 
fuupçoiilié : la féconde , c'eft qu'il ne pariât 
pas même clairement par ce quo dit M. ANDRÏ 
du Tœnia fans épine, qu'il en foit abfolument 
dépourvu : voici l'es termes , l'autre e'pece de 
T&nia , qui ejl la première n'a point d'épine le 
long dit corps & la ftrn3ure tn ejî toute diffé- 
rente : pour voir cette firuBtire , il faut étendre 
tout de même fur un morceau de verre un lambeau 
du Ver, l'y laiffer jèc'i-.'r , enfuite l'examiner 
à travers le verre , qu'un expofe perpendiculaire- 
ment au grand jour , on y découvre alun dans 
chaque ventre ou efpace contenu entre les articula- 
tions , certaines ramijuatium àt vcijfcaux , dont 
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je ne faitroh mieux comparer la difpnjition qiâà 
celle des dents d'un peigne j ces ramifications fe 
terminent en une ej'pece de bouton fait en forme, 
de rofette, lequel fe trouve à tune des extrémités 
de chaque ventre : ce bouton en iorme de rofette 
n'eft-il poiiit l'équivalent de nos corps glandu- 
leux, ou des grains raboteux du Ticm'a de ht 
féconde efpece (f) ? Je le foupeonnerois volon- 
tiers , & je (buhaiterois fuit d'être à portée de 
vérifier ce doute. Je prie les Naturalises à qui 
M. He.hkknschwands fournira l'occalion d'ob- 
ferver de ces T'jeuia , d'y donner l'attention qu'il 
nie paroit mériter : s'il étoit vrai comme je 
crois m'en être allure que le Ticnia de la féconde 
efpece n'a point les ouvertures latérales ou 
protubérances mamillaires qu'on remarque à celui 
de la première , on auroit un caractère 

très-propre à les diftinguer , mais M. AndrY 
affirme le contraire : j'ai cru bug-temps , dit-il , 
que le T^nia de la féconde efpece , que j'appelle 
autrement , Tajuia à épine , n'avait point de ma- 
melons ; mais un nouvel examen m'a convaincu 
du contraire ,- (/ n'y a qu'à confuUrer le Ver de 
bien près , pour y mieux réitjjir le fufpeudre 
dans une fiole pleine d'eau , & le regarder atten- 
tivement à travers la fiole; on y difernera des 

(t) La première it Plates. 
(tt) Lj fecouiiï de Fur». 
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mwtans très-rêels , & Jitu» de h même ma. 
tihre que dans le T,tnia fans épine j ils font 
Moins appareils , il ejl vrai , mais c'ejl toute la 
différence qui s'y trouve , &c. Oeft encore fur 
quoi j'attendrai le concours d'un plus grand 
nombre irobièrvations avant que de décider. 



que'ques Ticnia , ik celle îles anneau 
ques autres. Le Tteiiia à épine de M 
ou le rse:iia de la première cipccû de 
a conftammeiit les anneaux rhoins !( 
ferres que celui Huis é,iinc. J'uppel 
celui-là le Taenia à anneaux courts, 
le Tienia à anneaux lu::. -s. 



Mais , dira-t-nn , le plus ou le moins de 
longueur qui s'obfcrve dans les anneaux de 
dift'éreus 1\enia , ne i'eroit-il point une fimple 
variété due à quelque circun (tance particulière, 
comme à la diverfité de nourriture, de climat, 
de tempérament & autre lemblable ? C'clt 
l'opinion de M. Coulet , Auteur du Traité 



1 
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Hijloriqtte fur les Afcariâes £5* le Ver plat : S 
ne veut reconiiohre qu'une feule efpece de 
Taenia, & il prétend que ceux qui , comme 
Al. Andry & M le Clerc , en admettent plu- 
iîeurs , les trouvent principalement dans leur 
imagination , in imaginations Jua pr&ciptti ùtve r 
nhrnt , langage décifîF qui : ui eft très-familier ; 
plus &f minus non mutant fpecicm , dit-il plus, 
bas , ?tthîl entent py.ttcr plus aut minus , in qnch 
libet Lwnbrici lati fpseie d? quâ egerant auc- 
tores extitijfe conteitdo ; e. g. phares , pc.nc'wrefve 
feîlhues , [en Afcariâes eas conjlituentss , qita 
ion-itudinem majorent vel miuorem ejjîchtttt ; majus 
rnln-.ij ie fpaiium iuter annulas , qnod JblA comrac- 
tioue Jiirurum fpiraUitm aijiisc.mqne jWïiwis pi-o- 
ducîtnr i &c. mais fi le plus ou le moins d'ef- 



pacc entre ch.iquc 


rticulation , ou ce qui revient 


au même , fi le pl 


js ou le moins de longueur 


des anneaux déoei 


doit de l'extention ou de la 


contraction de leu 


s Jil/res fpirales i il devroit 


ce fcmble arriver 


que dans uu Taenia à an- 


veaux courts , il y 


en eût de confidérablement 


plus longs les u 




endroits peu éloij; 




voit 1 pus comment 


a coiirrucTiiijii ou la dilatation 
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qu'en pût être la cuufe 


agirait d'une muni 


re plus régulière , dès qu'on 


ne fuppoje ki que 


de purs accidents. Or qu'on 
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le donne la peine de comparer !c T:cnia de la 
féconde planch; de cette diflèrtutioii , avec r.clui 
de la première planche de Aî. le Clerc ou de 
M. Andry, & l'on J en tira bientôt l'mfumTanee 
de cette explication , ainfi que de toutes les- 
autres du même genre. Je ne fais de plus , fi 
les Naturalises d'aujourd'hui, trouveront que 
l'axiome , que le plus ou le moins ne change fat 
Pejfece , fuit ici d'un grand poids : fi on dé- 
couvroit un Ver en tout fcmbiablc au Ver-à 
foie , excepte que la taille fut triple ou qua- 
druple , ne mettroit-oii aucune dùiéreuce en- 
tre ces deux Vers ? Ne croiroit-on pas au con- 
traire , devoir faire du premier une nouvelle 
elpece qu'où défigneroit par I'épithete de trèi- 
granàeï Des Obfervutcurs célèbres ont employé 
à caraâé:-ifer certaine»; efpeixs d'Infectes , des 
dinéix-nces bien moi'ïs confidcrablcs que celles- 
ci, & bien p'us di.Kcilcs à failir. Il ne faut 
pas multiplier les efpeces fans nécelfité ; mais il 
ne faut pas non p'us les confondre : il eft d'ail- 
leurs des cas où il y a autant d'art que d'utilité 
à divifer. Il y a plu;. , dans l'exemple que j'ai 
choifi , j'ai fuppofé de part & d'autre une par- 
faite conformité de ftnidure , loit à l'égard 
de l'extérieur , foit à l'égard de l'intérieur 3 
& M. Coulet , ni aucun autre Auteur, ont 
ils démontré qu'il en foit de même de nus deux 
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efpeces Je T:eni;i ? N'avons-nous pas au coil* 
traire plus de railbn d'en douter, après ce qu'en 
a rapporté M. Andry , qui n'a point encore 
été réfute folidement fur cet Article? Je dis 
fondement , parce que M. Coulet l'a entrepris, 
mais fuis y employer aucune preuve décifive ; 
il lui arrive même de commettre une erreur 
grolTîcre, iorfqu'il dit en parlant des nœuds qui 
fe voient fur les portions dclléeliées du Txnia 
à épine de ce Médecin , qu'ils font iïmplement 
occafionés par l'union des Afcarides entr'eux: 
quand ilfcroit vrai, ce que je n'examine pas 
encore , que le ver plat fc forme de cette ma- 
nière, ce ne feroit jamais dans les articulations 
que fe verraient les nœuds de M. Andry ; ils 
font conftamment fitués dans le milieu de chaque 
anneau ; ce dont M. Coulet auroit pu aifément 
fc convaincre , s'il eut vu de ces Txnia : mais il a 
voulu parler de ce qu'il n'avoit jamais eu occafion 
de voir ; plein de l'on fyftême, il lui cft arrivé, corn- 
.me à bien d'autres , de prétendre y tout ramener» 

M. le Clerc fait fur nos deux Txnia une 
remarque qui mérite attention ; il croit qu'on 
peut inférer de ce qu'en ont écrit des Auteurs 
de différentes nations , que la première efpece 
. de Plater , ou l'cfpece que je nomme à an- 
neaux [courts , cil plus rare dans les pays mit 
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ridionaux que la féconde , & que d'un autre 
côté celle-ci l'eft plus dans les pays . fepten,- 
trionaux; mais on a déjà vu dans la première 
partie de cette diflertation , que M. Hekrens- 
Chwands n'a trouve à Bàlc que des fujets 
travaillés du Tira» à anneaux longs , tandis 
qu'à Morat & dans notre ville , il n'eu a fait 
fortir que de l'efpece à anneaux courts. La fuite 
des expériences de ce Médecin , fera mieux, 
coniioître ce qu'on doit penfer de l'obfervation. 
de M. le Clerc. 

Q.U ESTION IV. 

Le Tmuh ejl-il un feid £5? unique An-mal , ou 
une chaîne Je Vers ? , 

La quefîrion précédente a déjà préparé à celle- 
ci ; nous y avons vu que dès le commencement 
du quatorzième fiecle , on foupçonnoit que le 
ïienia étoit formé d'un anemblage de Vers, 
nommés par les Arabes Cucitrbitmis , de leur 
reifemblancc avec la graine de" courge ; mais quoi- 
que cette opinion eût été fuivie par beaucoup 
d'Auteurs , aucun , que je fâche , avant le célèbre 
Vallisniesu , n'avoit entrepris de la prouver. 
L'autorité d'un auili grand Obfervntcur n'a 
£ms doute pas peu contribué à accréditer cette 
opinion , qui feroit peut-être tombée d'elle- 
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même , fi elle ne l'eût eu pour défendeur. Jen- 
tieprens ici de lit combattre, & de montrer, 
que VALLlSNïERi s'en eft laiffé impofer; je me 
flatte qu'on me lent le grâce de croire que c'eft 
uniquement l'amour de la vérité qui m'infpire , 
puifque pcrfbnne d'ailleurs ne reipede & n'ad- 
mire Vallisnieri plus que je le fais. 

Les principaux argumens fur lefquels notre " 
favant Naturalise s'appuie, i'e réduifent > fi je 
ne me trompe , à ces trois. i°. Les anneaux 
du Txnia après avoir été féparés les uns des 
autres , lui ont paru capables des mêmes mou- 
vemens que les Vers fans jambes ont cou- 
tume de fe donner. 2°. Il croit avoir découvert 
à l'extrémité antérieure de ces anneaux deux 
eipeces de crochets , lefquels vont s'inférer dans 
deux petites fones qu'on obferve à l'extrémité 
poltérieure de l'anneau qui précède. 3°. Il n'a 
pu appercevoir de vaincau continu d'un bout 
à l'autre du Taenia ; examinons chacun de ces 
argumens en particulier , en fui van t la traduction 
latine que M. le Clerc nous a donnée des 
principaux endroits de l'ouvrage Italien de 
notre Auteur , relatifs à la qudiion dont il s'agit, 
& auxquels je prie le leâeur de faire attention. 

Attente autem ohfervavi horum Vermnijn qui 
joli 
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foli -oel foktti , nt'Miqne a!ii Vermi adbareutel 
erant , milhira ttllafnw.s diffcrre r.b illis qui, 
■ailunati , lottgam attenant: . . . pra une Imtgtffim 
Venue habitant coftjtittiebmtt. Hi vtro alhrant 
.Vm;ùir.i! /tpuAau more , fuprn menfa-n incedebnni , 
f.'irns fcilicet ftias cri peintes , coifufque profé- 
rants , htodo jibras ictflent lavaire; g* produceK- 
tet , mode infm in arcks fomtam p3t*tts , ne 
v.nda kvî vmto miimata. Ubi ipforma itinéri 
o'.'cx cjt'.-fpiitm occim-eht , accorian more , ad ettm 
<ifc.::kb,m! tnmqttc pars corporis eoruui mucriw 
ililatabatur , p:,Jcri;r coitrliabitrur j née totâ cor- 
poris mole , ut alio tenierent , dextrorftm vel 
Jiuiitïùrj'mn couwteltJutrtr , fed ve/nti CCUtdà ht 
caput mtttatû , j'en pttppi m pronxm verfit retm- 
greMibtinnir , htveyteutes fcilicet f.Wt'.rnm niotic.n 
& tant facile rctroiiicedentes , qnam antea p;x~ 
grediebuntnr , qtiaft captif m utroqne corporis 
extrtnto pojjf:n:i hal/^'^jciit. . . . Eornn Vernt'w.riî , 
•continue Vallisnieri , phtres in aquam conjeci, 

Nottmdnm an.tem , vun eos dmtaxat Vernies-, 
qui joli , -js! folttti excreti fuertmt , hoc modo 
m aqnà fefe wovtlfe, fed idem etiam contint 
fiiigulis folii Au Iryani amttlis , ita ab ipfo ■vo- 
catis , « je invicem mutin tntà difundis , vivit 
adhuc fefe mo'jetttibus , qtiiu otmiia expert, 
ruenta a me jam memarata , alitiqite pnjibac aâfe- 
' Têtue III. L 
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reiir'.:> , in Venues hofct , a'im folas excrétas , Uim 
cais-.iài'm /■'/« iuvicau tn;hxre«tfs Aif : im>'i<{que , 
f:</.;,:c„'.::m , codent jhuptr j'ucajju inâif.hicie fnàct 
fwu , Êffc 

Tout ce qu'on vient de lire des mouvemens 
que ù donnent les portions clu Taenia , je l'ai 
obfervé fur celles île mes Vers lunatiques qui 
peuvent être multipliés , pour ainfi dire , de 
bouture. J'ai vu des portions de ces Infectes, 
joignes de demi-pouje , & d'. -.un es qui avoient 
à peine demi-ligne , fe mouvoir comme fi elles 
euilènt été des Vers parfaits , quoioue néan- 
moins elles n'cuiient point encore commencé à fe 
compléter : je puis dire plus ; après avoir coupé 
la tète à un Ver de cette efpece , j'ai vu le 
tronc faire effort pour s'enfoncer dans la boue, 
& parvenir à s'y cacher à mon grand étonne- 
meut ; j'ai obfervé à-peu-prés la même chofe 
dans des morceaux de Vers de terre. Ce n'eft 
donc pas 'un argument concluant eu faveur du 
fylïeme de Vallisnieri , que celui qu'il tire 
des mouvemens que fe donnent les anneaux ou 
les prétendus Vers doiu-il croit qu'efï formé le 
Taenia ; ces mouvemens prouvent feulement 
que le principe de vie eft répandu dnns cet In- 
jecte , aiull que dans ceux qui reviennent de 
bouture , umverLilcmcut par tout le corps : il 
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%'h cft de même du Millepié terreftre , dont 
S. Augustin parle avec tant d'admiration dans 
la cité de Dieu , & que Vallisnieri a auilî 
beaucoup admiré ; mais pourquoi cet habile 
Observateur , après avoir reconnu ce dernier 
infecte 'pour un feu! & unique Animal , a-t-il 
voulu que le Tîenia fut formé d'une fuite de 
Vers accrochés les uns aux autres, puifqitetous 
deux lui ont offert le même phénomène? La 
raifon n'en elt pas difficile à trouver. Première- 
ment , Vallisnieri. avoît d'autres argumens 
que celui-ci , qui lui paroiifoicnt établir cette 
formation du Tamia. En fécond lieu, il étoiC 
perfuadé , comme il nous le ditlui-mjmc, que 
•des portions de quelque Animal que ce foit , 
formées du tout dont elles faifoiertt auparavant 
.partie , ne (auraient vivre long-temps-; ce qu'il 
prouve par l'exemple du Millepié dont j'ai imrlç. 
Or Tison alfurc que les portions du Txuia 
continuent de vivre après leur fêparation du 
corps île l'Animal. Ëgo quoque hoc facile credide- 
rhn , dit là- deii'us Vallisnieri .... qumdo 
quiâèm fingula ta .partes unus verufque fiatt 

Venait Scàlopeiidram terrzfirem , frujiatiui 

dijfeUhtiH vivere , imo quamiibet ejus partem , A 
toto divifam , iucedere , & ab objeciis paiai/is 

fib't qttadantenus cavere iio<ji Sed uo~ji etimit 

•w'Ac Imjitfcc brevem cjfe duraiiotum , wirabilegut 

-L a 
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ip.â phmommnn brevi ccfiive. Dko igitnr pa: 
qmfamqm , nb tmù fohqtt* l'Orne, Umqwm 



covfebit , fi htjiifvioAi Infe&a , tnwfie impoli ta , 
Hijkxre foluei-imm. Mais fi VaUisHjÈrï eut 
été conduit à ponilct plus loin cette expérience, 
& à ta tenter fur diverles efpects d'Infectes , 
comme l'a fait M. Lyonet (f), il «irait appris 
qu'il y en a beaucoup qui , après qu'oit leur 
a coupé la tète , ou qu'on les a mis en pièces , 
non feulement continuent à fe mouvoir pen- 
dant an temps coufidérable s nuis dont chaque 
partie , ce qui eft plus (ùrprenant , fcmble don- 
ner des marQUes de fcnrimçnt & de connoif- 
fànce. M. L'yonet a vu te corps d'une Che- 
nille (àiis tète , marcher quelques jours; après 
l'avoir perdue i quand il la touclloit , elle faifoic 
les mêmes mouvemens qu'elle fîiifoit en cas 
pareil lorfqu'ellc l'avoit encore ; & pour peu 
qu'il continuât , elle prenoit la fuite. Il a vu 
le tronc du corps d'un Ver de terre , qu'un 
ïnfede aqmcique avoir bien raccourci d'un 
tiers à chaque boUt , vivre dans l'eau plus d'une 
femaine après : venoit-i! à le toucher , il fe met- 
toit d'abord en mouvement & le reciroît au 
plus vite. Il a vu le corps d'une Guêpe s';igitcr 
tf) TWologtc des lut'. Tom. JI , pag. S4 & M- 
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Irois jours après avoir été réparé du c 
quand il tenoit la partie antérieure t 
Guêpe , elle mordoit dans tout es c 
préfentoit i & lorlquïl touchc.it au cor 
ikifoit d'abord fortir l'on aiguillon , & 
doit de tous cotés & en tout fera, 
; le piquer. A ces expéric 
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menti elles l'ivoient mi.nrc B. délicat que pot), 
peu qui: je les touclv.uîe , elles remuoieiu : quel- 
quefois elles rarapofc:ië à !a manière des Vers 
fans jambes , d'autres fuis elles frétillant comme 
d'.s Anguilles; l'cxpij-icjioe a été pomîéc encore 
plut loin fu,c des. Vers de terre, celle dont je 
L 3 
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Veux parler a vécu plus de neuf mois fans ft 
compléter ; & malgré un fi long jeime , elle 
lie paroilfoit pas avoir bcancomj perdu de fil 
vigueur : à la vérité elle étoit prefijue toujours 
immobile, repliée fiir elle-même ; mais dés que 
je la pofoîs fur ma main, elle s'.it;itoit & fc 
mettait en mouvement, elle s'enf'on ;oit fous 
terre comme auroit fiôt un Ver entier. 

M. Coulet nie formellement que les an- 
neaux ou portions du T;enm (|) , après qu'elles, 
ont été féparées du corps, aillent à reculons, 
ainlî que Vallisnieri l'a raconté : il aifure nu 
contraire , que quelqu'obftiicle qu'on oppofe à 
leur marche , on ne les voit jamais rétrograder : 
Nulium unquam , dit-il , retrnincedenttm , vet 
retrogredhntem conjpexi, qualiftuuqits jheric obex 
quart in p-0£rejfn fiw ojfmderttnt : il ajoute f 
En-or ejl mn minus grat is , qumtt aculo ipjo âete- 
gendus , ullum ejfs mùimd, quod p-oprie & na- 
turâ fuâ retvarfum inteiat ; lia ut non pojjit tiifi 
canira hanc uataraia tmtrorfitm pro^redi. Qiiis 
enini non vides idjr-iu„'.;n(kh triliucu, 'uni cjje tintori, 
quo à minhnis objectif , it.'i Cmcri , vel Scolopen-, 
dria îerrefiria , attaque ejnfmodi percellmHitr , vel 
ad alittm qusmcunque finein , qttalis ejfe potejijrm-, 
fi'ex viSits compui-aiio ? &c. Si notre Auteur 



D'HISTOIRE NATURELLE. 



«ut connu le Fourmilion ordinaire , il fc ferait 
peut-être épargné ton, ce raifon.iement . qu'il 
pourTc beau™» plu, loin que la choie ne 
paroit le demander! mais non, verrons ailleurs 
qu'il u un intérêt particulier a ce que les pré- 
tendus Cucu: biniins tic reculent point : je paiib 
au fceuud argument île Vallisnieri. 

Sitttt omîtes ijli ammtx ( vel potin; omîtes ijiî 
Venues) dit cet aUiftre Obier valeur , tmo modo, 

fabricati bi jaigulorum tttreque latere fi'.pe- 

riori ajfitrgiatt dit.c minima promiiiemU , qua 
àigitis Çséius prejfz, cortiiatla quapiamjm nu- 
ciuas, fpifmlafve xantortas, microfiopii ope eonf- 
piams prorunut. Mis wic'mis tenanter, umnntiir 
parti iiiferivri mitecedaiiis mmttli fin Venais , . 
quds fcilicet aliïis Verwh pars pojtica eji , cui 
mfeiùpti fiait fcrobkuti quidam , cundadis , 
îiitciiùfve recipienAis dejliitati. Et plus fois dans 
fa répmifè à TlSON : Harttm jpiuarttm , ut 
ftiperâts jam mamri , ujits eji , non quitUiti ut 
çHmumca exfimmt , j'ed ut ipjîs , qit'aji mi/leut- 
tmeis, hittjtiitù Venues f.rnilter adlwejlere ùojiut, 
n? eum ftcikts foras aèripiaiitur. Hune ufiwi 
Ubcuter admitto , ami hand léfimilem fp'marmn 
annal uram viderim , :;i œptte Veriahun qui iutnt 
ovium , cap-arum . {5V. fnut^m £y >t ;jhm iuve-. 
vÀmf.iï y/tt zE) in wraiiu eipiurnm. .. l'er.:i(bus •>. 

L 4 
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fUhi Ufpbu, >».r«<.f«>»>,™,j 



.. Cu- 



fi tavkem , veïufi vtorJfcus , ttpprektudniit , eupu 
tta,Jiri3e iidunatl , nlii ti:is muim nJkiycjhmt. 

Ici notre iUu-he Auteur nous fournit un 
exemple rcm=rqu-„b:e Je m que peut In préven- 
tion en faveur d'un rythme : qui :in croirok à 
entendre la defeription qu'il fait des crochets 
dont l'extrémité antérieure de chaque anneau 
e!t , ftiivant lui , :ouivuc, que rien u'eft moins 
douteux que leur exiftence "f Cependant il eft 
certain que Vallisnieeu s'en cft laide impofèc, 
comme bien d'autres . par deux efpews t!è 
j-tlites cornes moufles qui paroiflant ordinaire- 
ment à une des extrémités des anneaux lorfqu'on 
vient à les rSéfunî;- ; ces cornes l'ont de (impies 
inégalités produites par l'effort qui fe fait dans 
le moment de h iêpaiv.tion. ?dM. An GUY ci 
Coui.ET l'ont très-bien prouvé ; voici , dit le pre- 
mier , ce qui fi rcawçi'e qiuvtd o» fifure 1er 
ëlllixtux les nus lits autres eu les liront iriic lit . 
c'tUX tioijts , ou i oit Aï.:.' i: j-trtia» oit ^ attire ejl 
f.nhiff'tt, IW petit ;uj'inr,û:n. n; m miiUu <te i'i^.ïs- 
fii-i qui firyoit cr-ôon'tr' j cet enfou-'-neut 
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comme on le reconnaît en ^examinant , u'eji qu'une 
petite -ft^fe , que la fanion détachée lai/je Usai 
fendrait ail elle tenait, à-pett~prit comme la tige 
d?nn mille/ , hrfqtCon la cajfe dans les nzuds oà 
elle ejl embaitée , laijfe 10'ir dans ces mnds une 
petite cavité, qui ejl le lieu de Peniboitttrt : il 
arrive aulj! quelquefois.... que cens extrémité 
emboitèe cca.it dé -f.rie de celle qui la recevait , 
parait avoir autant- deux cornes vers h; co'és , 
ce qui vient d'une déchirure qui fe fait frefqta 
■ toujours eu cette occajiun. M. CoiîLET n'eft pas 
ici moins exuiit: Fidit clarijjtmus Vallisnierus, 
riit-il . (f) ewinentius .... 7u.tr certiijime nikït al'mà 
triait , prêter partes dilaaratas , q;:£ phres iw.fr- 
^alitâtes forint. Hmira aeddit , uton.net. . . 



tajor eftipr^ulcpe alf.vs JrwMfyr* , 
abrnmpi - pofuitt , quant latéral; s , qua 
■ejtjltiitt. Eiifiti , s'il cft nécelTaïre que je 

i que j'ai obfervé !a même ckolc Siir Us 
s de Tœ:iia qur j'ai examinées. 
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Mais quand un accordèrent à Vallisnieki 
que les inégalités en queltiori font Je vJnta'oîeii. 
crochets , eii feroit-il beaucoup plus avancé? Je 
île le crois pas ; car en premier lieu, pour que - 
ces parties puaent être propres aux tirages qu'il 
leur a aiuVnés , il faudroit île néceflîté qu'elles, 
furent formées d'une matière dure & analogue 
à celte des crochets des Vers donc parte l'Au- 

rien ici d'approchant ; les prétendus crochets 
du Tsenia fout purement charnus, ils ne fau- 
roient' faire la moindre refiftance. En fécond 
lieu, quand ils aur oient la dureté requîfe, les 
petites toiles que VallisniERI dit deftinées à 
les recevoir , feroîent-elles fort néceûaires ? N'au- 
roient-ils p.!s aifez de pnfe par eux- mêmes, 
pour pouvoir fc paii'cr de ce fecours? Eu troi- 
fieme lieu enfin"; comment imaginer que ces 
crochets aillent toujours fe loger exactement 
dans ces alvéoles ? Venons au troiileme argû-, 
ment. 

In ifîorum Vsrmjum , mite aliq/œt horas :.w- 
tnorwu .... fbtriiui , oculo .... cotij'picieîituiiur 
jplendmtes r%i,)iiùi a:i:.'.::l(jl., ::■„-.':..: -j.-^iii-.,.: , t;<n> 
iplhrttm .... cuypnf^uiu .... À:,'j.::;-fi>;:>:,:i. ïh an-, 
tem rMiv.il': è qnu.'v-i îrasun . . . .qui fer uieJimu- 
Aifcurrebaî l : ay.iL J<:>. , u\u::,:i;-.y it 
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Mgenter infpexi an Mmctis mcdhts intra pro-. 
prius limites ammii .... veiffà termhatretur ; mi 
%'tro pcrrerc! tu! i:!ti;r.iis ufqni; jibrs.i ejus pi'r'.is 

fffhiit tonales ijlif fed eum prius cerumiari obfer- 
vavi,qthu)i iiitic ab itttù parte accèdent. 

Cette preuve anatomique n'eft point auflî 
concluante en faveur de notre Auteur , qu'elle 
lui a paru l'être. Malpighi a observé la 
même particularité dans le Ver-à-foie. Le cœur 
de cet Infeâe, ou la grande artère, lui a paru 
fe partager en autant de parties qu'il y a d'an- 
neaux. J'ai encore mieux vu ce fuit iïugulier 
dans mes Vers aquatiques qui fè multiplient 
par la fedion (|). En conclurons -nous néan- 
moins que ces diverfes efpeces d'Infectes font 
formées d'une fuite de Vers ? Tout au plus en 
pouiToit-on inférer, qu'il s'y trouve autant de 
eœurs que d'anneaux , & c'eft ce qu'a fait Mal- 
PIG1U. Mais M. de Reau.MUR (tt) ne laiflê pas 
même îa liberté de former une telle conjedure. 
Il a tait injecler ce vïfcerc , foit dans le Ver-à- 
foic , foit dans d'autres Chenilles , & il l'a trouvé 

Ct) Voy« la frmieri OhftrDatioit de h ficesde Pa/lic dt 
fi'uvrase gui j'ai publié fur in Injclir:, 

fit) Mim. four firvir à eHiJl, ici W- T. I, pige 



172 M É MOIRES 



dans toute fou étendus d'un diamètre égal, tk 
rinjeâioii a paffé d'un bouc à l'autre. Il ne 
s'agiroit donc que d'injecter siufit le Txnia pour 
décider lu queftion qui nous ocaipe, & achever 
de détruire le fyftèoie de V'allisnierj.. Heu-' 
reufement le eébbre M. \V inslow- l'a feit., 



voici l'Extrait, /.? 



i M. Andrt (]}, Si doi 



droite , tout te long du Vèr , précijemcnt entre 
tes deux bords, fous h membrane externe , jaa 
être arrêtée par les nwds ou johu.tres , dont ce 
Ver paroit entrecoupé, &c. M. Attom dit là- 
deflus ; Que répondront n ce téiuai*vage de M, 
N-ZINSLOW ceux qui vir.hat que h Ver Sot'itare 
fait , ncti un jeu! Ver ■ mais une chante de Vers * 

(t) Be i' -:<MiVa(roB iîn 7'n i U ttrfit ,!c i'»ja.'«if , T. I. 
Troilic.L c E-jition , Pails , page 
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H m fe tiennent tttàehù les uns mamans? 
Effectivement , il ett difficilede rien oppofcr de 
ruifonnable à une expérience fi déafive. L'Au- 
teur ds la diiltrtation fur le Txma féconda 
PJateri , entreprend néanmoins d'y répondre j 
mais ce qu'il dit à ce fujet, n'elfc au plus qu'in- 
génieux-; il imagine que le canal de communi- 
cation dont il s'agit, elt une forte de lien qui 
fert à mieux unir les Cucurbituins emr'eux , & 
qui forme ainfi du Taenia , comme un corps 
ci-Al , dont tous les membres font étroitement 
liés par certaines loi); (f) : mat? écoutons-le parler 
lui-même : Argumenta pro phtraiitate Vermium 
facile prépondérant, ut'cuitiis attento lecîori 
patebit. Sed wiiaint excitât dubium Ole canalis 
h:u:indinalis ad f lient in utrnqu? latere pofitus , 
& per totiuu trallum TjmLk pergms , qui cliqua 
modo pro vjtitate ■ptignurc jbrf:u vidtiritur. Hoc 
mitent me non movet , fed pothis ad hune marut- 
ducit fententiaiHi tot.t nimirum T&ûa twitm ejjkit 
qitaji civile corpus ariïe huer fe-certis Ugibue 
jwitiwH : contmadius Çj 1 tutita vivant Vernies , 
qitaudo hoc viiicitlwn hitegrum ui.ma. Alvtdfunt 
iu'tmtadiiun m»i potejl ihtpedire , quo minus q:ut- 
cunqtu vi medicmnsiuonan vel par allum cafunt 
i jua ftde atripiatiir , & ami excrmenUs fonts 
tjiùntur , Qjfe. 

(+) v. 
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Je ne fais fî VAILISNIERI aurait chercne\ 
comme l'Auteur que je viens de citer, à éluder 
la force de l'argument pris du vaifleau tie corn* 
munication obfervé dans le TsEiiia. A en juger 
pur ce qu'il dit là-deiius, couchant M. ASDKY > 
on ponrroit croire que s'il ne s'&oit pas d'a- 
bord rendu, du moins auroit-il été bien ébranlé. 
Il reproche à celui-ci, de ce qu'après avoir vu 
qu'il n'y a point de vaùTeau de communication 
dans le,Tsenia (f;, il n'a pss compris que ce 
n'étoit pas un feul & unique Animal : Nmi 
habemt , dit notre illufire Observateur, Fermes' 
if.i Cuairhit'mi , nec habere pojfunt , quaudo adu- 
■nmitnr , duchtm n'dum intermm , qui omnibus , 
oui pkiribm fit commutés , quia licet catenatim 
uviti , utmm Animai non conjiHuunt , fed plura. 
Talem diiitum , qiù à capite ad caudam perthi- 
geret, nulittm vidit Dominiu Akdry , vt ipjhnet 
fatetur ; qitod ami animaiherterct , eo ipj'o ùitel- 
iigert , oui faltem jiifpkari debuit , folitan itiud 
fuum non union fitijjh Animal. Rcnveiions ce 
r;!ilonnemeut, & appliquons-le à notre Auteur) 
c'ell précifément le cas. 

Je pou;rois en demeurer là à l'égard de Val- 

(t) ValliSnieei n'avoit pu voir que les premières édi- 
liuns du Livre de M. Andbï: ce n'eft que dan* la demicre) 
rla»! Celle Je 1741 , ilnnt je me fuis fcri'i , que fc trouve 1) 
découverte ilt iVl. Winsi.qiv. 



Oigiliz-ofl twUodijle- ' 



D'HISTOIRE NATURELLE. I?ï 



LIsniëri, puif-iue je crois avoir déjà fiiffiTim- 
meut prouve lu fauHété de fon hypothefe; nuis 
comme il fe trouve des gens chez qui l'auto- 
rité tient fouvent lieu de fiiifbn , & que celle 
de Vali.isnieiu eft d'un très-grand poids, je 
vais tacher de ne leur lamer aucun reluge. 



lœma dont an des bouts le tcrmmoit par un 
fi! très-délié , & qui dans le milieu du corps 
«voient environ demi-pouce de largeur : tel eft 
le Tscmii qui eft repréfenté dans la féconde 
Planche de cette differtation , tel eft celui dont 
M. ANDRY a donné la figure dans la Préfcce de 
fou livre fur les Vers , tels font plufieurs au- 
tres qu'il eli inutile d'indiquer. Maintenant je 
demande aux partif.ms de Vallisnieri com- 
ment les prétendus Cucurmtains ftvent 1b ran- 
ger avec tant d'ordre & de fymmétrie, qu'ils 
forment un tout continu qui augmente ou 
diminue de dimeniîoti par degrés ? Convien- 
nent-ils entr'eux que les plus petus occuperont 
les premiers rangs., ceux qui font un peu plus 
grands que les îbconds, & ainfi des autres fuc- 
ceffivcment ? M. le Clerc qui eft un de ceux 
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moyen de rélbudre la ditriailté en qiicft'fiii , & 
VaLLISSIERI lui-mime fcmbic la prévenir, 
lorilju'ii dit: A.htna-i qu'uhm dnm finit Verr-res 
W.ffi , fv}„:mn qnmid.un lun^jjr,, ri Vtrmrs, tapise 
ctmdtiqut Jouait, repr.efetihwt .} quia nlmirtun 
gnuht'mt va.i'yrss mhuiribits , hùioves jji-i':!r.>- 
Yïhis agglittinantiir , feamâmn mteinortan i£? 
jkïo'-'iar'ontiii , qiwriu/i ope jmigmiitir , fropor- 
timicm ad fe invitent. M. lis ici en voulant éviter 
t.h r.'jijde, on cuin ; ie dans Si:y'!a : qu'on le rc- 
préfeute , -fi l'on peut, les obtbclcs que lis 
p; étendus Cu^iirbit.iiiis auroictn à liivm'uUer 
pour fe joindre de la manière que l'indique 
Vallisnieri : que d'années ne leur taudroit-il 
pus pour former air.fi un Taenia de plufions 
aunes ? Cependant des Auteurs itigues de foi , 
Vallisnieri lui-même nous aflîirent que cet 
Infecte cjcitte déjà dans le Fœtus. Allons plus 
loin , iiippofons un Tienia , pour aiufi dire , dc- 
compoia 
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'«otiipofé en autant tic pièces qu'il a d'anneaux , 
inélons toutes ces pièces enfemble': comment, 
je vous prie , parviendront-elles à fe réunir, & 
à former un Taenia tel que le premier ? Pour 
cela il faudrait qu'une main bien habile con- 
courut à cette récompofLtion ; car pour le dire 
en un mot , c'efl prelqfie -vouloir que des carac- 
tères d'imprimerie jettes au hafard , ou mûs 
pendant un certain temps , formaffeiïC une épi- 
gramme ou un funnee $ mais , dira - 1 - on , c'eft 
outrer les choies r que de les prendre fous ce 
point de vue : examinons fi ce reproche eft 
'fondé. 

'Quelle fin notre Auteur afiîgne-t-il a cette 
Union des Cucurbitains eutr'eux ? Il conjecture 
qu'ils fe difpofcnt ainfi pour fe dérober plus 
facilement à ce qui leur pourroit nuire. It les 
compare aux Rats , qui , fuivant Elies , s'ac- 
crochent les uns aux autres lorfqu'ils veulent 
parier un fleuve à la nage. îl les compare en- 
core aux Abeilles prêtes à elFaiiuer , & qu'on 
fait compofer alors des grouppes ou des maires 
de forme irréguliere fyfpendues aux gâteaux. 
Sjitidni ifeque £v Çuatrbitim nojiri , demande là- 
deiius VallISSIERI , noxios flucoi , tfttefibits 
Hqflris impluentes evitaturi , fugam meditenttir , 
umqiu mîmes jlriiïijjime jungmitttr , .cum ut A 
Tohu m " M 
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venemto bmuore univerfi facilitu fibi , eù va-, 
tione , coûtant , tum ut lutins prajirifci qiieant ? 
Vai.lisnieui veut donc que les prétendus Ca- 
ourbicains fe joignent ies uns aux autres , & 
forment le Txnia avec autant de facilité & de 
promptitude, que les Abeilles fe difpofcnt tantôt 
en manière de chaînes , tantôt en manière de 
grappes , ou d'autres façons : Noxtot fiiccns t-ito- 
luri, fugain meditasttnr , unaque mimes jJriîlif- 
fmte jmigmitur. Mais qu'il y a loin de cet arran- 
gement des Abeilles à celui des pièces qui en- 
trent dans la compofition du Ta: nia ! Les 
Abeilles s'accrochent les unes aux autres par 
leurs pieds. Chaque pied eft garni de deux 
paires de crochets écailleux dont la pointe eft 
très-fine. Les anneaux du Tienia fout afl'emblés 
par le moyen d'une membrane qui a du ref- 
forti cette membrane forme autour de chaque 
articulation comme une efpece de rebord ou 
de nœud , analogue à ceux d'un rofeau : alfcm- 
felage qui a tant de force qu'il cft quelquefois 
plus aile de rompre le Tienia dans le milieu 
d'un anneau que dans l'articulation même , ainfi 
que VallisniEri & Coulet l'ont remarqué. 
Quel rapport, je vous prie, entre ces deux 
genres d'union ? Et comment admettre que la 
dernière s'opeie aulfi facilement ik aulfi promp- 
tement que notre Auteur le luiife entendre , & 
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'que le demande la fin qu'il kii aflîgne? Accor- 
dons-lui & fes crochets & fes alvéoles : don- 
nons aux uns S: aux autres la forme ia plus 
Qvantageufe; il eft aifé de voir que les difficul- 
tés ne [ont pas levées. C'eir dans les inteftins 
que fe doit faire cette jonction , les inteftins 
font , comme on fait , un long tuyau con- 
tinu , qui forme une infinité de plis & de 
replis. Dans ces cavités tortueufes eft-il bieti 
facile aux prétendus Cucucbitains de s'unir en 
un corps ? De plus , tes inteftins font doués 
d'un mouvement qu'on nomme vmiikulairt ou 
férijlaltiqiis , dont ils font fans celle agités. Us 
participent encore à ceux de toute la machine; 
ces divers mouvemens n'upportent-ils aucun 
obftacle k la formation du Taenia ï Enfin , les 
Cucurbit.iins eux-mêmes font prefque toujours 
en aiftion ; leurs mouvemens fe diverfifient 
d'une infinité de manières ; eos diverjîfflmii 
motibus agitâtes vidi , dit notre lavant Natu- 
raliste. Les uns fe portent d'un côté , Jcs autres- 
d'un autre. Qtoqito verfitm incedebant. Les uns 
vont en avant j les autres à reculons , vehtti 
candii ht capitt mutatâ -, retrogrediebtuitur. An 
refte, cette objection tire , comme l'on voie, fit 
principale force, du lieu où vit le Tajuia; car, 
fi l'on luppofoit des portions de ce Ver dans 
un lieu où elles .puueut demeurer raflemb'ées 
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les unes auprès des autres pendant un certairi 
temps, il ne feroie pas iiiipofiîblc qu'elles par- 
vinrent à s'unir par une cfpccc de greffe aria- 
Ipgue à celle qui unit plufieurs portions du 
Polype. I! ferait à fouhaiter qu'on pût tenter 
ce genre d'expérience lur notre Taenia , mais la 
choie me paroit bien difficile. 

A tentes les objections que je viens de pro. 
pofer contre le fyftème de Vallisnier I , j'en 
joindrai une autre qui ne le cede en force à 
aucune des précédentes; )c veux parler de celle 
que nous fournit la découverte de la tête du 
Taenia à mmsaux courts. En cU'et, d^s que le 
premier anneau d'une des extrémités a des par- 
ties qu'on ne trouve pas aux autres anneaux, 
& que ces parties font faites comme celles qui 
font deftinées à hicer,ïl cft bien évident que 
cette longue chaîne n'eft pas compofée d'une 
fuite d'anneaux femhlables ; & nés que le pre- 
mier anneau de la chaîne a feul les parties pro- 
pres à fucer, il n'oit pas moins évident que cee 
anneau cil chargé de nourrir tous les autres, 
& qu'il cil la tete. (i) 

(0 "J E Reacmuï , à qui j'ai co m m unique cette DifTcr. 
tatiin avant rjiie «c h rcnilrt pulili'ji'e , a ji:nt IVciiment 
lire de la tére .lu Tania un d« plus r' ^ts quYn putfic allé- 
guer centre l'opinion iic VallisNiebi, çjni lui a paru d'ail- 
leurs Foliikmcnt combattue par tous Us autres raifonneme™ 
que j'ai rapportés. 
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Les partifans de Vallisnieri, pour tâchée 
tanin b force Je ce raifonrielnent , accorde, 
«m peut-être que le Tamia , «m lequel j'ai 
découvert une tète , eli bien un Giul « unique 
Animal , mais ils nieront qu'il eu fuit .! même 
du Tceoia à «ni«,ui« loup, ou de celui qu'a 
obfccvc V.VLL1SK1MI. 



Cette réponre peut paner pour le dernier 
retranchement de ia chicane , elle fuppofe du 

dans la nature un Genre "de Ver, qui a fous 
lui deux Ei'peces , 'dont l'une cil formée comme 

l'autre elt formée d'une fuite de Vers entés les 
uns au bout des autres. Je conviens que la 
fingularité de cette niée n'cll pas une rainai 
ruffifante pour la faire rejetter : il cil des fuis 
bien prouvés qui ne font pas moins extraordi- 

de Valliskieiu , qu'on oppofo à celui que j'ai 

fembLibic à celle du Taenia à 'ajourna cour», 
c'elt du moins ce qu'il cil permis de conclure 
de l'obfervatidn de M. Andry , que j'ai rap- 
portée à la fin de la féconde partie de cette 
diifertation. Il elt vrai que cette obfcrvotion 
il'eft pas août bien conftatée qu'il fetoit à dé- 
il J 
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lirer , mais elle nelaiflepas démériter beaucoup, 
d'attention , principalement par . fa conformité: 
avec celle du même genre que j'ai eu le bonheur 
île faire for le Trenia de 1a féconde efpece. 

(tt) Je terminerai cette difcuflîoii, déjà trop 
longue , par un paflage aii'cz remanyiable d'une 
X-etti'e que M., de REAVDWS. m'é.aivjt le i? 
d'Août 174.7. 

" L'observation de la tête du Tarm'a ne 
„ lanfe aucun lieu à la chicane. La feule qui 
„ pourroit être faite , le pourvoir être par ceux ,. 
„ ( & autant que je puis m'en fouvenir , Val- 
„ LISNIER.1 cft dans ce nombre , ), qui convien- 
„ nens qu'il y a de véritable Vers plats dans le 
M corps humain, dans les Poiuons comme dans. 
„ les Tanches , & d'une grande longueur, & 
„ que îa fuite des anneaux appartient au même 
„ Infecte - y mais ces mêmes Auteurs veulent 
„ qu'il y ait auiîi des alfcniblages de Vers qui 
„ imitent un fëul Ver ils nieront peut être 
3, que celui à qui vous avez vu une tête foit 
„ de ces. derniers. Il- n'eft pas à délirer que les; 
,j Taenia Jôient. plus communs dans les Hom-, 
„. mes; qu'ils, ne le font i le contraire cft à, 
s , f1.ul13i.wr , & il le feroit que tous ceux dont- ils, 
w fecQ«rjjt déjiv.rés. (Ment ïejrjjs, à des Qbll-rv 
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^ vateurs tels que vous. Il me femble qu'on 
„ ne peut guère ntér que les Vers Cucurbi- 
„ tains ne s'attachent quelquefois les uns aux 
,j. autres; je crois avoir lu fur cela des Obfer- 
„ varions, que je n'oferois croire fa 11 ne s ; mais 
„ pour les croire vraies je voudrois les tenir- 
„ de vous. Vous ne vous feriez pas contenté de 
„ confiât er le fait , vous auriez examiné com- 
3 , ment ces Vers s'unilfeut & fi c'eft, avec une 
„ régularité , qui puiflc donner les apparences 
„ d'un Ver compofé de pluficurs anneaux , s'il 
„ n'y a pas des irrégularités qui décèlent la 
„ jonction faite, pour ainfi dire, par art. „ 

J'iGNOBE quelles ctoient ces obfervations. 
que M. de Reaumur n'ojbit croire faujftt : j'a- 
vois, fins. doute : , négligé de le lui demander:, 
car je ne trouve rien de plus fur ce fujet dans 
ie recueil de fes lettres : mais fi- l'on fuppofe 
que ces observations, ont été bien faites, il en 
réfuîtetoit ; que les anneaux du Tteuia de l'ef- 
pece dont il s'agit , ont une certaine tendance 
à fc réunir les uns aux autres quand ils ont 
été fépàrcs , & qu'ils conferveut encore tout 
leur mouvement. Je répéterai ici néanmoins ; 
que pour que j'admiife une fcmblable greffe 
encre les anneaux , il m'en faudrait les preuves, 
les. plus, rigoureufes. Je crois avoir, aifo'fait 
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fentir l'extrême improbabilité d'une parei!îe> 
greffe. 

Après avoir refuté le Fyfteme de Vallis- 
NIERI , je ttevrois paifer maintenant à l'exa- 
men du livre de M. Coulet : l'approbation 
dont M, Boe rhaave l'a honoré , l'exigeroit. 
Mais cet examen me mènerait trop loin; &. je 
pcnfe que les. rai fo n s fur Icfquellcs j'ai taché 
d'établir Fmûlé du Txnia , fuffifent pour détruire 
l'hypothefe de M. Coui.et , qui ne me parait 
pas appuyée fur de meilleurs fondemens que: 
eells de Vallis?1IEr.j; , à laquelle elle fe rap, 
porte pour le fo:ids 

Q_U E S T I O N V. 

Jj: Txnïa rcponJ[e-t-il après avoir été rompu ? 

Les Auteurs qui, comme M. Akdry , ont 
écrit que le Tsnia repouiiè après avoir été 
lompu ; ont avancé une propofittou qui a dû 
paroitre peu vraifembîable lorlqu'on ne con- 
jiaiiiuic point encore les Polypes & les autres 
Infectes qu'on multiplie par la fection , aujour- 
d'hui cette propofition n'a rien d'extraordinaire i 
en effet , fi la propriété de fc reproduire après, 
avoir été partages , a été accordée aux Polypes, 
& k ptuficurs autres efpcçîs. de Vers , parce que 
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leur genre de vie les expofoit à perdre fuiivenC 
une partie de. leur corps , le Ta:uia ne doit 
pas avoir été privé d'une femblable reliburce , 
puii'qu'il n'eft pas moins c.\p<ifé que ces Infectes 
à ces fortes d'accideus ; des mouvemeiis un 
peu vîolcns dans les inteftins , l'imprcffion do 
certaines matières dont ils font quelquefois 
remplis , l'adion des remèdes , &c. occan"onent 
{buvent à ce Ver des pertes conûdérables. 

Il faut néanmoins convenir que nous n'a- 
vons point encore de preuves diredes de cette 
reproduction du Trenia , & l'on doit reprocher 
avec raifon à M. Andhy d'en avoir affirmé la 
réalité avant que de s'en être convaincu par 
des expériences décifives (l). Voici fes termes: 

" Le Tsenia nu Ver folitaîre , fe rompt aifé- 

„ ment en for tant du corps , & fi après s'être 

„ rompu, l'extrémité :V laquelle tient la tête , 

„ vient à rentrer, cette extrémité rompue croit 

„ ik repoli fle comme une Plante : c'eit pourquoi 

„ l'on voit des malades rendre des portions de 

„ ce Ver pendant ptufieurs' années , jufqu à ce 

(i) ta précipitation que »e reproche ici à M. AnubV, 
ell une &ute que j'ai commife moi-même dans mon Etbdle 
des Etres Katurels , en y plaçant le Ticnia entre les Polypes 
fi les GalU-Ialettes. Tmiti JVij/tffofiaw , i h- fin de la 
Fréfacç. 
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„ que la tète (bit fortie , & en rendre d'una 
„ longueur il extraordinaire , qu'il n'elt pas vrai- 
„ femblabte qu'elles pui fient tenir toutes en- 
„ femblc daiis les inteilins ; quand le Ver cftt 
„ fbiti , l'endroit où il a repoulfé fe reconnois 
„ à un petit alongement coudé , ou à une ofpcco 
„ de cicatrice qui imite alîèz bien ce qu'on 
„ remarque quelquefois aux arbriflèaux dans 
„ les endroits, où ils ont repouflë après, avoir 
„ été raillés. „ 

Je ferai quelques remarques fur ce paifagî 
de M. Andrï. 

Les noeuds qu'on obfervc fur quelques Tœ ni a 
forment à la vérité une préemption en favciiB 
de la reproduction de ce Ver, à la manière qui- 
eft propre aux Polypes & aux autres Infectes, 
qui reviennent de bouture ; mais il refte tou- 
jours à démontrer que' ces nrouds , ain fi que- 
les autres inégalités qui leur font analogues (i) , 
n'ont point d'autre c.tufe que celle que il. An-. 
DRY leur a affignée. 

Ce n'eft pas un argument bien concluant 
que celui que notre Auteur tire des portions, 

(O JeVi iai\<\aé quelques cuemples dans la féconde pallia, 
de cette Di foliation. 
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du Ta:nia , que rendent de temps en temps ceux 
quHbiiE attaqués de ce Verset Infecte ett fk 
milice , & la capacité des inteftuis ell fi con~ 
fîd érable , qu'on n'a pas de peine i concevoir 
comment vingt à trente aunes d'un cet Ver peu- 
vent s'y liger à la fois , comme l'expérience- 
nous l'apprend. D'ailleurs , il n'cll pas fîir que 
toutes ces portions dont parie M. AndhY eml'cnt 
appartenu au même Tœuia.. 

Il îi'cft pas certain non plus qu'une portion 
de Tœnia , quoique dépourvue de tête , ne puifle 
pas devenir un Ver complet. L'analogie qu'on 
voudrait établir 'entre le Taenia & les Vers fans- 
jambes , qui fe multiplient par la feétion , eft 
très -contraire à cette idée» mais M. A'nd&iî 
avoit publié fou livre long-temps avant la dé- 
couverte de ces Efpcces d'Infeâes. 

A la fuite du partage que je viens de citer » 
M. ànpry propofe une expérience ingénieufe 
pour s'oflurer li le Taenia repouife après avoir 
été rompu, 

" Ce ferait de traverfer d'un fin cordon de 
„ foie mêlé de cheveux pour réfitter à la cor- 
„ ruption , le premier morceau de Ver qui fe 
u préfenteroit , & de Le traverfer par le moyen 
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„ d'une aiguille , ie plus haut qu'il fc pourvoit 

„ lorfque le Tseiiiii , au lieu de continuer à 

„ fortir commenceroit à rentrer , puis de faire 

„ au cordon un noeud en forme de gance un 

„ peu large , & fans attendre que le Ver fo 

„ rompe ; de le carter trois doigts au-dciibus 

„ du cordon , enforte que la portion traverieo 

„ par le fil puiflè rentrer dans le corps du nia- 

„ lade avec le cordon ; donner un mois après 

„ au malade , quelque choTe de propre contre 

„ ce Ver , & lorfque l'Infefte furtiroît , exa- 

„ miner s'il fort avec la portion percée du 

„ cordon, & en cas que cela fût, bien con- 

„ lîdérer 11 après ce fil le Ver auroit plus de 

n longueur qu'il n'en avoit à ce bout-là , lorf- 

„ qu'après avoir été cafle , on l'a laide ren- 

M trer , ,&c. 

Cette expérience déciderait la queftion , 
mais je préférerais d'y employer un fil d'or très,- ( 
délié , au lieu de celui' dont M. An dry voudrait 
qu'on fit ufage, il ferait, ce me fëmble, plus 
propre à renfler aux divers accidens qui pour- 
roient altérer le dernier. Quoiqu'il en lbit , on. 
pourrait encore eflàyer d'introduire dans les 
intelliiis d'un chien, des portions de Ttenia, 
coupées fuivant .■différentes directions : je me 
fervirois pour ' cet effet d'un tuyau, de bois, rc. 
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Couvert d'un cuir huilé , que j'introduirais dans 
le reShtm de l'Animal , & par lequel je ferois 
glùTer dans ce boyau les portions de Taenia 
que j'aurois préparées. 

Une autre expérience à tenter , feroit de par- 
tager longitudinalemcnt le bout d'un Tamia 
qui fc montreroit hors du corps , comme dans 
l'expérience de M. Andry , & de l'y lailfer 
eufuite rentrer. On s'afl'ureroit par-là s'il en eft 
du Taenia comme du Polype. 

Q_U E S T I O N VI. 

Le T.mia ejUl toujours feid de [on Efpece dans 
le même fujet ? 

On a donné le nom de Solitaire au Tscnia , parce 
qu'on a cru qu'il étoit amlbnimcnt feul de fbn 
efpece dans le même fujet. M. Herrensi-Wands 
m'a mis en état d'affirmer le contraire, en me 
feifant voir deux Taenia, longs chacun de plu- 
sieurs aunes , fortis à la fois de la même perfonne. 
Ils croient à anneaux courts, Si leur partie an- 
térieure fe terminait comme à l'ordinaire, par 
un fil délié : cette dernière particularité prouve 
jnconteitablemcut la réalité de ces deux Taenia, 
mais étoient-ils fortis de deux œufs, ou prove- 
noient-ils de ia divifion d'un même Ta;iiia? c'eft 
ce qu'on ne fauroit décider. 
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ttt]^-OsiME je nianquoîs de Delïmatcuf 
tandis 411c j'obl'crvois le Txnia, j'avois été ré- 
duit à defîiuer moi-même ce <jnc je découvrais ; 
quoique je n'eulfe jamais eu de maître de dek 
fin. Je n'auroij pas o£ néanmoins bafârdcr dft 
publiet mes dellins , fi M. de Reaumur , à qui 
je les avois envoyés -, ne les avoit trouvés 
exacts , & bien plus finis qu'ils ne nie le pa- 
roinoient à moi-même. Les traits par icfqucls 
j'avois ciîàyé de rendre quelques parties du 
Tamia, étaient extrêmement fins: le Graveur 
de l'Académie ne les avoit pas appeiçus dif- 
tinctement : il en a refulté des imperfections 
dans la gravure, qui n'étaient pas, au moins 
;m même degré , dans k deUm original. Je les 
ferai remarquer en expliquant les Figures. (1) 

(1) Ces .IfFiuts ont êlê corrigés dans les Planches Je celte 
nouvelle Eililion; & on n'en parle ici que pont I»s rjeifumic» 
qui pufféJent les Mémoires in l'Aiailémie. 
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? t A M C H E PREMIERE. 

La Figure 1 repréfente au naturel le bout 
antérieur d'un T;euia À amicaux courts, a , petit 
renflement par lequel ce bout Te terminent, & 
qui fembloit devoir Être la tête du Ver. On 
remarquera que les articulations font ici fort 
ferrées , ou ce qui revient au même , que les 
anneaux y font courts , & ne paradent que 
comme des traits tranfverf.iux fort déliés. 

La Figure 2 repréfeiite le bout antérieur de 
la Figure précédente groiïi au microfeope. A, 
le renflement ou l'efpcce de tête. Le deliiis Se 
le dclfotis de cette forte de tète font on peu 
relevés; mais le delfus l'eft plus que le delfous. 



Cette manière 


Jo tèt 




elle a voit appa 






la liqueur où 1 


: Ver 




f . deux petite 






l'air de deux 1 


vrea 


& qui femblent fe recou 



vrir l'une l'autre, e , courte épine droite & 
obtufe, qui forme un angle aigu avec le corps 
du Ver , & que le Graveur a exprimée un peu 
confufement. g , g , deux autres efpeces d'épines 
placées au-deiliis de celle dont je viens de 
parler , & moins apparentes. Au relie , le mot 
d'épine ne doit pas s'entendre ici d'une pointe 
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dure : tour eft membraneux dans le Tienia : il 
eft au nombre des Infectes entièrement mois 
ou charnus. Ces très-petits appendices en ma- 
nière d'épines , ctoicnt vraifèmblablement de 
même nature que certains iilamens dont je par- 
lerai bientôt. 

La Figure 3 montre au naturel le bout 
poitérieur d'un Tscnia. <;-, c, efpeces de cornes 
moufles par lefquelles ce bout fe terminoit -. 
l'une cil beaucoup plus longue que l'autre: elle 
paroit formée de deux articulations. C'cit qu'elles 
n'étoient pas de véritables cornes : elles n'é- 
toïent proprement que les relies de deux an- 
connu : on peut s'en aifurer par la Ample inf- 
pection de la Figure i on y voit que les deux 
articulations de la prétendue corne , ne font 
réellement que les refies de deux anneaux qui 
a voient été détruits en grande partie. Ç'avoit 
été de femblables appendices, en manière de 
cornes , qui en avoïent impofé à divers Au- 
teurs qui n'étoient pas Obfcrvatcurs de pro- 
feflion. Ils avoïent pris ainfi la queue du Ver 
pour fa tète. /, fillon longitudinal & adea 
apparent, qui occupe le milieu du corps. On 
apperçoit fur le Ta;nia bien d'autres filions , les 
mis '.longitudinaux , les autres txaiifvcrlàux i 
jnais 
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«mis qui font moins appareils que celui-ci. t,t, 
trous oblongs qui traveri'em l'épailfeut du Ver., 
qui font purement accidentels. On voit de 
■ces trous ailleurs que daii6 la partie puité- 
lieurc ; & il en cit de Uiuérentes figures & de 
ndilfërcntes gr.mdeur_s. 

La Figure 4 repiéfcnte au naturel une por- 
tion coniîdérablc du bout antérieur d'un Taenia. 

trer comment les anneaux diminuent graduel- 
lement de longueur à msfurc qu'ils approchent 
Je ia. tête ou de l'est; émiié antérieure, a, ren- 
flement de forme ellypfoïde , qui parott mani- 

Ou voit encore dans cette Figure 4, que la 

tés eu divers endroits. De pareilles irrégularités 
font fort communes dans le Tsenia. 

La Figure f repiéfente gtoflî à la loupe, le 
bout antérieur du Tsertia de la Figure précé- 
dente, il , le renflement ou la place de la tete. 
r, le reufiement vu de côté, ffff-, petits fila- 
mens adhérais au corps du Ver, & qui n'é- 
toidut probablement que des parcelles du muait 
des iutelUns ou peut-être des particules cby- 
Jeufes.. 

Tome III. ' ■ N 
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La Figure 6 montre au naturel le Dont 
«cflécieut d'un Txnia. Ce bout n'eft cnmpoië 
ici que rie cinq anneaux. « « • c*. , » . eon* 
moufe fort courte , qui a la mime origine que 
celles de la Figure a. 

L\ Fi-ure 7 fait voir au naturel quatre an-, 
ncalis pr'is dans le milieu du corps ou dans 
l'endroit où le Tavaia a le p'us de largeur. Cette 
Figure cil dételée à donner un exemple de 
ce-uines irrégularités allez frappantes quon 
' découvre quelquefois dans les anneaux , '& 
qu'on foupqortneroit provenir de quelque blet 
lute'ou de quelque défoidre Fecret fuivcuu 
pendant PaccroilTement. v v v, trois de ces 
anneaux irrégulicts. i, anneau régulier. 

Ll Firare 8 eil comme la Figure 7. eelle 
■ de quatre anneaux pris dans le milieu du corps , 
^ & dont deux c c offrent des anomalies analo- 
gues à celles que je viens d'indiquer. 

Li Figure s cil encore celle de quatre an- 
neaux vus m naturel , * pris de même dans 
le milieu du corps, i i i , les anneaux en forme 
d'ondes. / / , filtal longitudinal & iùpcrf.cicl. 
ff fouette dans le milieu de l'anneau,, & qui 
'indique l'endroit du Oo a rcprélente 

ici une fouette im «M» anneau. 
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ÏA Figure ro, fur le modefe des trois pré. 
<c2detir.es , repré'fetite encore nu naturel quatre 
■anneaux des plus larges. Ils ont , comme ceux 
cbs Figures que ie viens de citer , environ 
demi-pouce de largeur. Mais cette Figure 10 
e!t principale nient rleittuce à exprimer au natu- 
rel une manière de cordon bleuâtre qui règne 
tout du long & dans le milieti des anneaux, 
& qui y cil un peu relevé en boite r r r, ce 





rdon eu 


relief, & qui n'eft autre chofe que 


la 


■ corps i 


m manière de fleuri , qui ont ici une 




ctaine fa 


il lie , & qui fout vus au travers de 


h 


peau. L 


es anneaux de cette Figure , comme 




jx ries ti 


ois précédentes , étaient encore frais; 


je 


veux dii 


e , que je ne fes avois pas fait fécher 


fui 


■ une gl; 


ice. ///, la rbdkte ou le fiipnatt. 




Les Fig 


ures rr & 12 repré feu cent au nata- 


rel 


deux f 


ragmens de Tsetiia, que j'avois fait 


le. 






p!t 


s appar. 




Ur 


■ de ces 





ne.iux , l'autre de fix. x x x &c. les corps en 
manière àc jknrs, devenus ci es-apparcns , parca 
que la peau a plis de la çranfparcnce eu le 
deflèchant. Elle s'elt eu même temps amincie. 
Dans cet état , elle ne refl'emblc pus mal à une 
lame de talc: i! ne lui en manque que le baU 
N 2 
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lant. En o, dans la Figure 12, cft un très-petit 
trou rwid t qui eft l'ouvertme du ftigmate. E 
n'étoit vifible ici que dans quelques anneaux. 

La Figure 13 reprefente trois anneaux un 
peu profits à la loupe, & qui mit été léchés fur 
un Ver très -poli. On y voit à merveille les 
corps en manière de fleurs, qui forment fur 
chaque anneau 1111 petit travail qui fixe agréa- 
blement l'attention, ggg, les corps en manière 
de fleurs , qui- font proprement He petits efto- 
macs ou de petits intclHns. Ils font exprimés 
ici en relief. Ce fout eux qui forment fur le 
T^nia à anneaux courts ces elpeees de noridi- 
tés que M. Andkï a regardées comme de pe- 
tites vertèbres, & qui l'ont porté à donner à 
ce Txnia le nom de T-atia a épine. I! n'avoir 
pas bien connu la véritable nature de ces nodu- 
fités ni leur vraie ftruéture. je fuis, je crots r 
le premier qui l'ait bien vue & qui l'ait delli- 
née exactement. Entre les corps en manière rie 
fleurs, il en ett deux ordinairement plus grands 
que Les autres , & qui couféqiiemmcnt font 
beaucoup plus appareils. Ils renemblent à deux 
fncs ovales, y y y , ces deux grands lacs ovales. Ils 
iÏMit à l'ordinaire pleins d'une niarierc plus ou 
moins purpurine; mais dont la cou'eiir change 
par le deiiéehcment. Entre ces deux lacs on 
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voit un petit trou rond qui détone le lligm.ite , 
* o. Sur les, cotes des unneaux , on appcrqoit 
un poiutillagc deitiné il rtpvclôiitcr un nombre 
prodigieux de petits grains jaunâtres diifùininûs 
dans ces endroits , & qu'on no voit point dans, 
le milieu des anneaux ou dans la bunde occu- 
pée par les gorps en manière de fleurs. 

La Figure 14 montre nu microfeope les petits, 
grains didëmiiiés fur les côtés de la Figure 13. 



& qui l'avoir porté à les «garder comme lus 
œufs du Tspnia, Il en parle comme de vérita- 
bles globules. Pour moi, je ne leur ai vu que 
des figures ailèz «régulières.,' & telles à-peu-, 
près que celles des grains, de faible. 

La Figure 15 montre plus en grand t'aC 
fembin^e que commlent les corps eii manias 
Je jtmrs ou les petits eitomacs du Ver.- lis 
font ici ifolés pour les rendre plus diUrnei 1 .. 
On peut en compter u,ie douzaine. Ou voit 
bien mieux dans cette Figure que dans la 
Figure 13, les deux plus grands corps ou ïiics 
ovales.: ils fout tort ombrés , pour exprimer la 
couleur rembrunie de la matière qu'ils renfer- 
me;it. Entre c^s dcyx plus grands iàcs , on 

s 3 
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apperqoit une petite tache blanche , qui d 'ligne 
le jiigmate. Il cft ici beaucoup plus appareils 
que (Uns les autres Figures. Mais je dois faire 
remarquer que le Graveur avoit mal rendu mon 
deilin : ia petite tache blanche paraît dans la 
gravure un peu irrégu'icre ; au lieu qu'elle- 
devrait exprimer l'ouverture d'un petit trou, 
rond. Pour mieux comprendre l'apparence de 
cette petite tache blanche ou plutôt blanchâtre , 
il faut fayoir, que l'anneau auquel apparteuoïene 
les corps en manière de fleurs repré rentes dans, 
cette Figure, étoit vu par tra ni pareil ce , parce 
que l'anneau avoit été léché à deflein fur un 
verre po'i. Le Itigmate n'a point la même appa- 
rence fur un anneau frais ou qui ne s'eft pas 
dtMié.hé, Il n'y paroit que comme mie petite 
fodétte, au moins lorfqu'on le regarde par def- 
fus. L'anneau n'a alors que peu ou point da 
transparence. 

Les Figures 16 Se 17 font celles de deux 
anneaux féchés fur un verre pour mettre en 
vue les : corps eu manière d» fleurs. 

La Figure Ig cft deftinée à montrer au na- 
turel que les corps en manière de fleurs c, c, 
font logés entre deux pc.iux. p, la peau fupé- 
rieure-î s> la peau intérieure. 
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La Figure 19 reprèTente au naturel fis an- 
neaux pris dans la partie portérieure. du Ver. 
On y voit très-dilhn dament trois bandes; dont 
celle du milieu c(t occupée par les corps jhri- 
forma , & dont les deux autres font remplies 
de ces petits grains jaunâtres, qui (ont repi^- 
fentes au microrcope dans la Figure 14. 

La Figure 20 montre au naturel un frag- 
ment de Tfcnfa compole de fîx anneaux , fur 

" , dirigé parallèlement à 'la longueur* du corps ,,& 
qui eft exprimé ici par Un petit trait noir. 
Z Z'Z j ee vaiflèau longitudinal. Ce t'rng- 
ment appar tendit à la partie polVérieure de 

1 PLANCHE IL 

La Figure 1 montre au naturel un Tsenia à. 
mmemtx courts, deffiné dans une grande partie 
de fa longueur; cette Figure, qui exprime aflèz 
bien la nature, eit dsftméa à expo fer aux yeux 
du Lecteur diverfes particularités que je vais 
— - indiquer. 

A , le renflement; ellypfo'ide qui défigne la 
tète du Ver. 

Ile a. en A, 011 voit que ks anneaux vont 
N 4 
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toujours en diminuant de longueur r & qu'ils, 
deviennent enfin fi coucts, qu'ils (é confondent 
prefque, & qu'on ne peut plus les compter à- 
la vue. (impie. Cette partie du Ver cil celle- 
qu'on a nommée te Jikt ,■ & l'on dit. que le 
■Renia a été exputle en entier, quand il l'a été 
avec le jîlet. 

De k Cil B , font des anneaux qui n'ont 
qu'environ demi-ligne de longueur. 

c c c, cfpecGs de filions qui régnent ici le- 
long du milieu- du corps. C , annaui ^mt I» 
coupe elt une courbe à plufieurs ii^i. m'%. 

Ad A, efpeccs de dentelures. Elles ne font 
ras rares dans le Taenia. On voit quelquefois 
des Taînia qui en font garnis dans une aScx. 
grande partie de leur longueur: ils font cemme- 

frifes. 

D, urégularite' que préfente ici un des an- 
neaux du milieu du corps. 

E , autre anomalie ou efpece de cicatrice , qui 
s'étend obliquement dans la longueur de trois 
anneaux. , 

ut m, trait léger qui indique la place des 
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corps ffoii formes qui ne fc montroïent pas cm 
relief dans ce Taniia, parce qu'il ne s'étoic 
point dcffcché. 

/, le fillon longitudinal. 

La Figure 2 elr celle de la tète d'un Tscnia 
vue de Iront & deliinés au^rticrolcope. Elle 
paroi t compofée de quatre mamelons ou liicoirs. 

A , cette tête. 

a, c, À, trois des mamelons plus en vue 
que le quatrième, b. On voit au milieu de ces 
dois mamelons une ouverture bordée de fila- 
métis blanchâtres. On ne voit pas cette ouver- 
ture dans le mamelon b, parce que ion bout 
n'eft pas tourné vers l'œil de l'Obfèr valeur. 

L.\ Figure 3 efl: celle de la même tête greffe 
de .même ait mkrofeope. B, On des quatre 
mamelons ou fuçoirs, qui fc pré fente ici du 
front, & au centra duquel on apperçoit un 
petit trou rond. 

Les Figures 4 & f «présentent encore la 
même tète vue au microfeope , mais fous d'au- 
tres pofitions. - 1 

C , un des mamelons du centre , duquel 
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s'élève une pointe muuîîc ou un très-petit c6ue. 
Cette partie conique avoit paru fortir du petit 
trou rond de la Figure 3. 

La Figure 5 , cft celle de deux fumoirs vus de 
cûté , & d'un troïfieme vu de front. 

On peut remarquer dans cette Figure 5 aînll 
que dans les deux précédentes, que la bafe du 
mil melon ou fuçoir préfente ;ï l'œil une forte 
de bourîet circulaire. 



La Figure G eft celle du bout a 
Txnia auquel appartenoît la téte dont on vient 
d'indiquer la ftruflure. Ce bout antérieur eft 
repréfenté ici au naturel. On voit que .les an- 
neaux qui le compofeiit font extrêmement ferrés 
ou extrêmement eourts. 

e , la téte telle qu'on la voyoit à la vue fini- 
pic, & qui nç fe montre ici que comme un 
gros point noir. 



«,-»? 
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EXPÉRIENCES 

Sur la végétation des Plantes dans d'autres 
matières que la Terre , & principalement 
dans la Moufle. 

PREMIER MÉMOIRE. 
sSav. Éthang. Tom. I , pag. 420. 



IL eft peu d'expériences plus faciles à répétât 
que celles .qui font le f 11 jet de ce Mémoire : 
tou,t fc réduit à remplir un voie de Moulle pure 
ou dcb.irraiice de matières étrangères , à. lui 
eonferver une certaine humidité par des arro- 
rcmeits Faits à propos , & à femer ou planter 
dans cette Moufle, comme on ferbït dans la 
Terre , quelque elpece de Graine ou de Plante 
que ce Ibit. 

Mais fi cette expérience eft fort fimple , les 
rél'uituts qu'elle prêtante aux yeux d'un Pliyfi-. 
oien , n'en l'ont pas moins capables de piquer 
fil ÇHriofîté ; il ne pourra voir fans furprife cette 
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Moufle , qu'on ne croirait propre qu'à étouffer 
les Plantes , Te convertit pour celles qu'il lut 
confie , en un terrain fertile , dans le fan 
duque! s'étendront en tous feus une infinité de 
pentes racines, qui porteront à la jeune Plante, 
«ne nourriture convenable , & lui feront pouîl'er 
des jets vigoureux. 

L'idée de faire venir des plantes- dans la 
Moufle n'tft pas de moi, c'eft une découverte 
qui a été (dite à Berlin , & dont j'ai été in- 
formé par une lettre de M. Formé Y de . l'Aca- 
eaitémie des Sciences de cette Ville , à uneper- 
fomie de ma connoilfance. Dans cette lettre , 
ce lavant Académicien , après avoir annoncé à 
ion cmrcrpnndaiit le nouveau phénçinene , re- 
marquoit qu'il falloit prellèr la Moufle plus ou 
moins , félon que les Plantes qu'on auroit dellèin 
d'y élever , exigeraient une terre plus ou moins 
forte : M. Fokmey ajourait que le Roi de PriilFe 
n'avoît pas jugé cette découverte indigne de 
fou attention , & qu'il avoit fouhaité d'en voir 
les détails. 

Ce fut fur la fin d'Avril 1746, qu'on me 
fit part de cette lettre.: je ne différai point à 
répéter l'expo rie nc'c , tout m'y invitoit , fort 
> extrême fimplické, la glorieufc approbation dont. 
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elle avoit été honorée , & la failbn la plus 
favorable de toutes à la végétation. 

Dès le commencement de Mai, je remplis 
donc de Moufle plufîeurs vafes de différentes 
grandeurs : dans les uns je fenïai du Bled, de 
l'Qrge, de l'Avoine, des Pois', des Haricots ; 
je plantai dans les autres des boutures de 
Vigne. J'eus foin de faire la même chofe dans 
des vafes pleins de Terre , afin de pouvoir juger 
de la différence des progrès & des produits. 

Je rapporterai d'abord les expériences faites 
fur les graines, je forai enfuitc l'hiftoire des 
boutures , mais fans entrer dans un grand 
détail. 



Au refte la Moufle dont 


je me fuis fervi , e(t 


cette Moufle longue & bra 


n chue, qui croit dans 


les bois , aux pieds des lia 




Ions , & gé n étalement da 


us tous les lieux un 


peu humides ou oui ne f< 


jnt pas trop expolës 


au foleil ; j'ai toujours été 


attentif à n'eu point 


employer qui n'eût été bi 


eu dépouillée de ma. 


tieres étrangères , & fur-t 


out de, la Terre qui 


demeure -fou vent attaché' 


: aux racines : j'ai 


arroié aSet fréquemment, 


plus rarement néan- 



moins dans les temps humides ou pluvieux , 
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que dans les temps chauds ; enfin J'ai tenu mes 
vafes espoKs au levant & en plein air. 

PREMIERE EXPÉRIENCE. 

Le Ç tîe Mai , je remplis de Moufle fix vafes 
de Terre d'égale grandeur, & tels que ceux 
dont Te fervent les Fleuri (tes : leur ouverture 
avuit envion cinq pouces de diamètre , leur 
profondeur était un peu moindre ; je prelliii la 
Momie allez fortement, mais fans y employer, 
d'autre force que celle des mains. Je fis remplir 
eu même temps de Terre de jardin fix vafes 
p.ireils aux précédons : je ne fanai dans clia-, 
cuu de ces vafes que deux grains , & je ici 
enfouis à deux pouces ou environ de la iiiper- 
Êeie. 

Je ne fus pas long temps à attendre la con- 
firmation de ce qu'avoit écrit M. Formev : en 
moins de huit jours, l'Orge femée dans la 
Mouilé avoit crû de deux pouces : les autres 
graines levèrent pareillement & firent beau- 
coup de progrès, le bled feu! ne réufllt pas: 
je n'en rechercherai pjs la cauî'c : je me bornerai 
à réitérer l'expérience, 

La différence entre les progrès des graines- 
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i h Moufle , & ceux des graine 
la Terre, ne fur pas d'abord bie 



fcniiiJe , mais elle li 
fuite: elle fc 6t fin 



li»c par 



: de la Moufle devin 
neuc , beaucoup plu; 



■Y plus de 
; e lle que j 



Quoiqu'il 



lëricur e!i grandeur à ceux qui avoiem cru. 
•dans la Mouïfc:an relie , rcfpcce .le Phafcolc 
dont je parle, cft celle qui ne r.mpc pas. 

Le premier de Juillet, 1rs Puis les Phn- 
fcules , foït ceux de la Terre , Toit ceux de la 
Mouilc , «voient commencé de fleurir. 
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Le 7 , l'Orge de la Terre & celle (le fc 
Mouîe commençoient. d'épier : l'Avoine de k 
Terre le fiùTott auffi , celle de la .Moufle un 
peu plm tardive, ne le fit que deux ou trois 
jours après. 

Le 23 , les Pois femés dans la Terre ayant 
atteint leur maturité , je tes arrachai : les tiges 
àvoient chacune environ deux pieds neuf pou- 
ces de longueur ; les gouilcs au nombre de 
quatre feulement, étaient petites, mal confor- 
mées , & peu fournies de grains ; telle qui 
l'étoit le plus ,- n'eu ayant que trois , & le 
total de ceux-ci le réduifaut à i'ept. 

Le même jour , je niuifftmnai l'Avoine qui 
avoit crû dans la Terre. Des deux grains femés 
le î Mai , l'un avoit pouffé trois tuyaux 7 l'au- 
tre feulement un. Les p'us longs de ces tuyaux 
avoient un pied & demi jufqu'à l'origine de 
l'épi, celui-ci avoit cinq pouces , S: écoic forme 
de vingt grains : le total de ces derniers mon- 
toit à quarame-fix. 

Le 29 , je cueillis les Pois venus dans la 
Moufle j chaque tige avoit un peu plus de trois 
pieds de longueur : les goulfes étoient nu nom- 
bre de cinq, mieux conformées & mieux four- . 

. . JliCS 
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lues que celles des Pois élevés dans la Terre ; 
une de ces gouilès portait fix. grains , & le . 
total de ceux-ci alloit à quinze. 

Le 13 Août, les Ph:iféo!es de la Moufle 
étoiene parvenues à maturité 1 la plus longue 
des gouiles avoit cinq pouces & renfèrmoit qua- 
tre Fèves ; la plus courte avoit quatre pouces 
& demi, & poitoit trois Fcves , dont deux 
étoient avortées ; le nombre total étoit de 
quinze : les tiges «voient cinq à (ix pouces de 
hauteur. Au refta, le nombre des goulTes avoit 
d'abord été du douze 5 mais les cinq plus groflea 
avoient apparemment affamé les autres qui 
étoient demeurées fort petites, & n'avoient pu 
porter de fruit. 

Le 17 , je coupai l'Avoine qui avoit cru- 
dans la MouiTe , & qui y étoit parvenue à 
maturité : un des grains avoit poulîë fix tuyaux, 
ttantle plus long avoit ,vingt-un pouces jufqu'à 
l'épi, lequel étoit compofé de vingt-huit grains i 
cet épi avec les cinq autres formoit un pro- 
duit de quatre-vingt-dix grains : de l'autre grain 
étoient fortis deux tuyaux, dont le plus long 
n'avoit pas vingt pouces ; le produit de cefl 
deux tuyaux alloit à dix-neuf grains. 
Tûi.ie III. . O 



avoit que quinze, qui ne furent aiirs que vers 
le milieu du mois fuivam : total, trente-deux 
graiiia. 



Le 14 Septembre, l'état de l'Orge femée 
dans la Moufle étoit tel qu'il s'enfuit: d'un fçul 
grain étoient forcis dix tuyaux , l'autre grain 
avoit péri ; le plus long de ces tuyaux avoit 
un pied & demi, le plus court avoit un pied : 
iïx portaient des épis mûrs , ceux des trois 
autres étoient encore en lait , ci ne furent en 
état d'être cueillis que le 30 du même mois. 
Parmi les épis des fix premiers tuyaux , deux 
avoient quinze grains, deux douze, un onze, 
& un quatre ; total pour ces fix tuyaux , foi- 
xante-neut': les épis des trois derniers (car le 
dixième avoit été rompu ) formoîent un total 
de vingt-quatre ; deux de ces épis portaient dix 
grains chacun , le trouleme quatre : fomtne 
totale , quatre-vingt-treize. 

V 
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TABLE DE COMPARAISON. 

Temps de la maturité. 



Mousse. 
le 13 Août. Phtfmles. 
Le 29 Juillet. Pois. 
Le 1+ &lc 30 Sep- Orge. 

tembre. 
Le îy Août. Avoine 



Terre. 
Le 18 Août. 
Le 23 Juillet. 
A la fin d'Août & 
ie 14 Septembre. . 
Le 23 Juillet. 



Longueur de la plus grande tige. 



3 pieds 1 pouce. Fois. 
3 pied G pouces. Orge. 



ï pied 9 pouces. Avoine. 
Nombre des tuyaux for 



Orge. 
Avoine. 



2 pieds 9 pouces. 
I pied 8 pouces 

& demi. 
I pied 6 pouces. 

s d'un grain. 



?• 
14. 



Phaféotes. 
Pois. 
Orge. 
Avoine. 



32- 
3& 
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RÉSULTATS. 

Il réfulte de la Table précédente : 

1°. Que les graines qui ont éré femées dans 
la Moufle, parviennent plus tard à maturité que 
celles qui ont été femées dans la Terre. 

2°. Que les tiges de celles-là font commu- 
nément plus longues que les tiges de celles-ci. 

30. Que chaque grain des premières poufle 
mi plus grand nombre de tuyaux que chaque 
grain des dernières. 

4°. Que le produit de celles-là eft auflî plus 
conlîdérable que le produit de\clles-ci. 

RÉFLEXIONS. 

Ce ferait pécher contre les régies d'une 
bonne Logique, que de tirer des conclufioiis 
générales d'une feule expérience ; ce n'eft point 
non plus fous ce point de vue que je préfente 
hs réfultats précédents s pour cela il faudrait 
les avoir vérifiés plufieurs fois , & les avoir 
étendus à un beaucoup plus grand nombre 
d'efpeces : je me propofe auflî de le faire dans 
la fuite , & afin de mieux affluer le fuccès de 
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tes nouvelles expériences , j'ai deifein d'y em- 
ployer des vafes plus grands que ceux qui 
ont fervi à celle que je viens de rapporter; car 
ces derniers n'ayant que cinq à fix pouces de 
profondeur fur autant ou à-peu-près d'ouver- 
ture, ne contenoient pas aifez de matière pour 
fournir au jufle accromement des plantes qui 
y avoieut été femées. On le fendra encore 
mieux , fi je dis qu'après avoir fait féchçr la 
Moufle dans laquelle avoit crû l'Orgc-qui avoit 
donné dix tuyaux , je l'ai pefée , & que fou 
poids ne s'efi; trouvé être que d'une once crois 
quarts , ce qui , pour le faire remarquer en 
palfant , rend cette végétation dans la Moufle 
encore plus, remarquable. Un fécond inconvé- • 
nient des petits vafes , & qui elt une fuite du_ 
premier , c'elt que la matière dont on les rem- 
plit, n'y conferve que fort peu de temps l'hu- 
midité néceflaire à la végétation i il faut reve- 
nir fouvent à arrofar , & par ces frequens. 
arrofemens la Terre Je durcit quelquefois à un 
tel point, que les petites racines ont beaucoup. 
■ de peine à la pénétrer ; ce' a arrive fur-tout 
dans les grandes chaleurs , telles qu'ont é:c 
eelles de l'été de 174e , pendant lequel le ther- 
momètre de M- de KEAUMUR s'clî tenu, plu- 
sieurs femaines conféeutives aux environs du. 
vingt-cinquième degré,. 

O 3 
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La végétation des plantes dans In Moufle- 
eft un fait qui ne peut manquer de paraître 
tics-nngulrcr i mais fi l'on veut fe donner la 
peine de réfléchir fur les qualités de cette ma- 
tière , on verra-, bientôt que fon efficace eft 
toute naturelle , & on expliquera d'une ma- 
nière également (impie & facile les réfultats: 
précédeus. 

PREMIERE OBSERVATION. 

On fuit en générât combien l'eau eft néceC. 
faire à la végétation : on n'ignore pus qu'elle 
duTbut ces molécules, terreufes, oncTueulès & 
faillies , qui font la nourriture propre des plan- 
tes , & qu'elle les met ainfi en état de s'intro- 
duire dans leurs porcs ; on fait encore quel en 
eu: le véhicule ; enfin , plufîcurs expériences ont 
appris que l'eau contient elle-même de ces par- 
ticules alimentaires : or une des qualités de h 
Mouife eft de retenir bug-temps l'humidité, & 
de n'en retenir que ce qui eft néceiiaire pour 
la végétation: c'eft apparemment la raifon' pour- 
quoi les plantes qui y cronfeut pouffent de 
plus longues tiges que celles qui croiliènt 
dans la Terre, conformément au deuxième ré- 
ïiiltat : l'humidité qui abreuve continuellement 
les racines, lies premières fait que toutes les. 



Digitizod b/CooUl 



D'HISTOIRE N.'TURFU.?:. 21* 



f.ivtics de la plants coi'.fèvvcH plus îong-teinps 
fc degré do fouplcflc qui leur permet de s'a- 
longerj le premier rélu'iat paroit être encors 
l'effet île la même eauTe. Au rïfte , on -peut 
conjeâurer avec beaucoup de probabilité de a 
qui a été dit ci-de;Fus , que toutes les plantes 
qui fe p'airenc dans un terrein humide vien- 
dront très-bien dans la Moufle. 

SECONDE OBSERVATION: 

L'air n'eft pas moins néœlîùiie. que l'eau à 
h nourriture & à l'accrouTemciit des plantes , 
elles pompent ce fluide délie au moyen de leurs 
trachées, & c'eft lui qui par Ton reîïbrt aidé de 
la chaleur diftrilme le fuc nourricier à toutes 
les parties du, végéta! ; ainfi. le Laboureur , en 

pas IculeinriiU plus meuble , il y introduit civ- 
corc l'air & la chaleur nécelfaires au dévdcp- 
pement des graines qu'il lui confiera : la.Monflè 
quelque prelfée qu'elle Toit, donne toujours v.ti 
libre accès à l'air dans fii:i intérieur, l'es frets 
brnnchus n'ont pas autant de dtlpofition à ad- 
hérer les uns aux autres qu'en ont îes molé- 
cules de-ia Terre; ou a beau, arroiér la Muuiïè 
fréquemment , il ne lui arrive point , comme à 
!a Terre , de Te durcir. 

Q % 
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TROISIEME OBSERVATTONi 

Par une fuite du même principe, les racine» 
doivent pénétrer beaucoup plus aif émeut la 
Momie que la Terre : elles- doivent s'y divifer 
& s'y fubilivifer davantage , & c'eil ce que je- 
crois avoir obfervé; cette lubdivifion des raci- 
nes elt probablement fuivie du développement 
d'un plus grand nombre de germes , ce qui* 
expliquerait le troilîeme & coni « qu émisent, le* 

(QUATRIEME. OBSERVATrOK. 

Tous les corps organifés fe rû-înifenc au 
bout d'un certain temps dans leurs piemiers 
principes; leurs différentes parties fi- artiftement 
feqonnécs & unies entr'elles d'une manière fi 
admirable, sellent enfin de former un tout 
organique , elles fc détournent, fe décompofent 
& fe changent à la longue- dans une Terre 
fine & fpongieufe;. c'eft aiufi que les végétaux 



Moufle fubit donc auffi la même transforma- 
ton, eJk fe- convertit ^gu-a-pLU. dans un ter- 
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reau très-fin , & pendant que fous la forme de 
Moufle elle donne nniffimee à des. productions 
qui nous furprennenr, elle fe prépare 'par- un 
changement d'état à nous en montrer de plus, 
vigonreufes & de plus abondantes. Je ferai ce- 
pendant remarquer qu'ayant examiné ta Moull* 
diins laquelle avoient crû de l'Orge & de l'A- 
voine, je l'ai trouvé beaucoup mieux coufervée 
que je ne m'y étois attendu ; ce n'eft appa- 
remment qu'au bouC d'un temps affex long 
qu'elle prend la forme de terreau : on pourroit 
Faire fur ce fujet des. "expériences propres à 
déterminer l'efficace de la Moutfè dans, fes di- 
vers états. 

J'invite fur-tout les Fleuiilïes à femer dar.î 
la Moijjfe ; elle nra donné des Oeillets auffi 

meilleur^ Terre, & dont l'odeur étoit extrême- 
ment relevée. Je peufe que la plupart des 
Oignons s'en accommoderont : j'en juge par les 
ellais que j'ai commencé de faire fur ceux de 
Tubéreufe, de Hyacinthe, de Tulipe, de Nar- 
cilfe, & de Jonquille. J'ai suffi mis à la raème 
épreuve la Renoncule & l'Anémone , niais ce 
n'eft pas ici. le lieu de rapporter les détails de 
éfS expériences. J'ajouterai feulement que les. 
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Flcuriftes peuvent fe promettre d'obtenir (îfe I* 
Moufle de nouvelles variétés. 

SECONDE EXPÉRIENCE. 

PEMDAHT que je femois dans la Moufle, il 
nie vint en penfée de femer dans l'Eponge, 
je me propofois en cela plufîeurs vues i la pri;i- 
cîp.de était de rechercher l'eliiciicc de Peau , 
par rapport à la végétation: pour cet effet, js 
mis mon Eponge d'ans une cloche de verre à 
moitié pleine d'eau , que je plaçai fur une 
tc-nëtre au levant; je femai dans l'Eponge du 
Bled, de l'Orge & de l'Avoine. 

Toutes ces graines germèrent en . peu de 
temps, mais le Bied fécha erifuite. jobi'crvai 
avec plaiilr le progrès de cette germination ;. 
je m'arrêtai fur -tout à conOdérer cette petite 
graine d'un blanc argenté, qui u^Lompagne la 
jeune tige jufqu'à deux ou trois pouces de 
hauteur, & qui la préferve des atteintes de 
l'air , auxquelles elle eft fort fenlible dans cet 
âge tendre. 

L'ORGE & l'Avoine furent d'abord d'un beau 
verd, m;;is elles jaunirent à mefurc qu'elles s'cV 
levèrent : les feuilles -yant peine a fe fouîenû; ■ 
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3r c^nle de leur nombre & de leur* longueur » 
je fus obligé d'en raccourcir quelques-unes & 
d'en retrancher quelques autres. 

Le 12 Juillet , l'Avoine commençait à épier,, 
le 30, elle était parvenue à maturité; chaque 
grain n'avoir poulie qu'un tuyau, le plus I011Ç 
étoit de quinze pouces , & portoït un épi com- 
polé de fix grains. 

Au commencement d'Août , l'Orge avoit com- 
mencé d'épier, mais l'épi n'émit point for y de 

Le 3 Septembre, il avoit acquis fît maturité, 
il n'otoit forti de chaque grain qu'un fëul 
tuyau ■ dont le plus long avoit un pied quatre, 
pouces; l'épi pur toit fis grains. 

RÉFLEXIONS. 

Cette expérience prouve la grande efficace 
de l'eau dans l'ouvrage de la végétation. Il eft 
vrai que l'Eponge étant une production marine, 

rendent plus agiflûnte ou plus propre à la nu- 
trition & a l'accroiflcroeiit des végétaux. 

J'ai e n e:Fct obiervé* da:is pSutîcurs Eponges 
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grcflîeres ou à larges pores , une pouifiare fiiif, 
de couleur grîfè , qui , quoiqu'elle ne fit aucune 
imprcflton. fur la langue , agùfoit fans doute 
avec force fur les racines des plantes qui leur 
étaient confiées. Du Bled larrafin femé dans, 
ces Eponges-, m'a paru y éprouver les mêmes 
accidens qu'éprouve celui qu'on a fcraé dans 
te fumier,, ou. dans quelqu'antre matière fort 
chaude; il n'y a que les feuilles fémiuales qui 
parviennent à s'y développer , & la couleur 
jaune qu'elles con fervent conftamment , indique 
alfez l'excès de chaleur de la matière qui les a 
nourries. Je n'ai point apperçu ia pouflîerc 
dont je viens de parler dans l'Eponge de l'ex- 
périence précédente : cette Eponge étoit fine 
ou à petits pores , mais ce n'oit pas une raifon 
de peu fer qu'elle en fût entièrement dépourvue.. 

Au refte , on peut fe fervir utilement des 
Eponges pour fuivre les progrès de la végéta- 
tion : on les mettra pour cet effet fur une 
plaque de plomb percée de placeurs trous., au- 
dciluus de laquelle on placera un vafe de verre 
plein d'eau ; les petites racines ne tarderont 
pas à percer l'Eponge pour defeendre dans le 
fluide où elles fe répandront en tout fens. 
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TROISIEME EXPÉRIENCE. 

Ce 11 'croit pas allez d'avoir vil végéter dans 
la- Moufle & dans l'Eponge, il fàlloit s'aflurec 
de !a bonté des graines recueillies dans ces 
deux matières , l'épreuve la p!us iléadve étoit 
-de les femer: c'eft auflî ce que j'ai f.tit au 
commencement d'Avril de cette année 1747, 
& j'ai employé à cette nouvelle expérience les 
mêmes vafes & les mêmes cTpeces de matières 
qui avoîent fervi à la première : toutes ces 
graines ont parfaitement réulfi ; mais ce qui 
m'a le plus furpris dans cette épreuve , c'eil 
que celles qui avoieiît été recueillies dans l'E- 
ponge, & dont la légèreté & la petitefle n'art- 
nonçoieut rien de favorable , ont paru le difputer 
pour le^produit à celles qui ét oient venues dans 
la Moufle , quoique ces dernières panifient beau- 
coup mieux nourries. 

Ce Fait eft remarquable, & prouve que ce 
n'eft pas une règle confiante , qne les plus 
belles graines produisent les plus abondantes 
récultes. 
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Graines recueillies Aaat 



Graines recueillies dans 
la Moujfe. 

Orge. 

Terre. Quatre tuyau: 
le plus long un pied 
cinq pouces. Epi , Jéize 
grains. 

Total. 49 grains. 

Moujfe. Sept tuyaux , 
le plus long un pied 
quatre pouces. Epi, trei- 
ze grains. 

Total. 31 grains. 



Terre. Trois tuyaux , 
le plus long un pied 
fept pouces. Epij vingt- 
un grains. 

Total. 28 grains. 



Orge. 

Terre. Deux tuyaux, 
le plus long un pied 
fis pouces. Epi , feize 
grains. 

Total. 23 grains. 

Moujfe. Huit tuyaux, 
le plus long un pied 
neuf pouces. Epi , quin- 
ze grains. 

Total. 38 grains. 

Avoine. 

Terre. Trois tuyaux, 
le plus long un pied 
cinq pouces. Epi, dix- 
neuf grains. 

Total, y fi grains. 

Moujfe. Cinq tuyaux, 
le plus long un pierî 



Moufe.Quatrc tuyau 
le plus long deux pie* 

Epi , vingt-deux grains. 1 quatre pouces. Epi 
Total. 36 grains, treize grains. 

| Total. 49 grains. 



ÈfHiSTOJRE NATURELLE. 223 



Je ne dois pas finir ce Mémoire Unis ajoutée 
que j'ai répété ce printemps l'expérience de 
femer du bled dans In Moufle; elle n'a pas eu 
un fuccés plus heureux que la première, quel- 
ques grains ont à la véiité épié , mais les épis 
n'ont rien produit ; j'avois cependant mis la 
Moufle dans mie caiiVe d'un pied en quarré , & 
je l'y avois preflec allez fortement : on fera 
peut-être tenté d'attribuer ce mauvais fuccés à 
la qualité de l'aliment , mais ce foupçon s'éva- 
nouira Guis doute , lorfqu'on làura que cette 
expérience a été 1 faite dans la terre, lirit dans 
des vafes, Ibit en plein champ, & qu'elle n'y 
a pas mieux réuih". Nous devons donc chercher 
ailleurs la caiiic de ce fait : nous la trouverons , 
je peu je -, dans la découverte qu'on a faite de-' 
puis peu des deux racines que le bled doit 
pou (Ver pour parvenir à fil perii-etioii , dont 
l'une fe développe avant & pendant l'hiver, & 
l'autre deftinée à lui fucceder, ne paraît qu'au 
printemps ; il y a lieu de penfer que dans le 
bled femé au mois d'Avril , comme l'a été celui 
dont jl s'agit , ces deux racines n'ont pas le 
temps néceifaire pour Vc développer & fe fuc- 
céder. Cette réflexion n'eft pas propre à encou- 
rager ceux qui fouliaiteroient de mettre nos 
bleds à l'abri des rilques auxquels ils font ex- 
pofes pendant l'hiver , en ne les lèmant qu'au 
printemps. 
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Au tefte , puifque j'ai occafion île parler ici 
du bled-, je dirai un mot d'une maladie qui 
l'attaque quelquefois , & qui a été fort Com- 
mune cette année en pluucurs cantons.; on la 
connoit ions les divers noms de mette, de pour- 
riture , de broiiijfure , &c. L'on eit fort partagé 
fiir îa caufe de cette maladie ; les uns l'attri- 
buent à la mauvaife qualité des femences , d'au- 
tres au peu de proiuudeur du labour, d'autres 
aux pluyes, d'autres à des Vers qui s'infinuciiE 
dans le grain , d'autres aux vents , d'autres 
enSu à des rolées froides. Je n'ai point encore 
fait de recherches bien fuîvics de ce phéno- 
mène, mais j'ai tait quelques observations qui, 
quoique grolîiercs , me paroiiiènt décider en 
faveur de ceux qui l'attribuent à des roféts 
froides. Voici ces obier varions : 

[°. Us bic"ds qu; croifTenc dans les lieux 
élevas, tomme les mfitjgnei ■ lout moins fuiers 
à cette maladie: que ne le fout ceux qui crou- 
lent dans la plaine, & fur tout dans des lieux 
bas & luimides. 

i°. On obferve beaucoup p'us rarement des 
grains pourri: au bled barbu qu'à, celui qui eft 
fans barbes ; la raifon en eit , fans doute , que 
la 
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Ja Wbe tient la rofée écartée du grain , & l'ein- 
pèche de s'y attacher. 

3°. ToutES chores d'ailleurs égales , les 
champs expofés au levant font plus fujets à la 
pourriture que ceux qui fout fitués an cou- 
chant, ou en toute autre expédition-. On obfer- 
vera la même chofe à l'égard des diverfes par- 
ties d'un même champ , & ce qui elt encore 
plus remarquable, dans un efpace de quelques 
pieds feulement ; on fait en effet que la rofée 
li'eft fuucfte aux plantes , que lorfqu'eile cft mile 
en action par les premiers rayons du foleil. 

4°. La nielle fe m iuifefte ordinairement lorf- 
que le bled elt eu fleur , temps auquel les plan- 
tes «Joutent le plus les rolëss froides. 

ï°. Os obferve des bifarreries dans les épis 
Jiîeilés , qui ne peuvent guère s'expliquer que 
par l'hyputhefc eu queftion : on verra des épis 
dont une partie fera très-faine, tandis que l'au- 
tre fera très-niellée ; on. trouvera des ét-ïs par- 
tagés en deux moitiés tranfverialemeut 4 donc 
l'une n'aura que des grains bien feins, & dont 
l'autre n'en offrira que de pourris ; d'autres fois 
cette Uivifion fe fera fur la longueur de l'épij 
Tome UL V 
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■6", L'ÉTAT du bled pourri refiemMe aflez à 
celui des jeunes rejetions qui ont fenti la gelée , 
on trouve fous l'enveloppe du grain une farine 
noire , une efpece de charbon d'une odeur 
très-fétide ; mais ce qui embarrofle dans cette 
altération-, c'ett que le bled nielle paroit renflé 
ou plus rempli que le bled faîn , cependant fi 
on le met dans l'eau il furnagera : cet effet 
pourroit avoir fa caufe dans quelque fermen- 
tation occafionée par la tofée. 

70. Des bleds où l'on n'nppcrcevok aucun» 
marque de pourriture avant une rofee froide, 
fe font trouvés très-altérés peu de jours après. 

8". Ni la qualité des femences , ni les (liver- 
fes préparations qu'on peut leur donner, ni le 
plus ou le moins de profondeur du labour, ne 
mettent le bled à l'abri de la pourriture. 

3*. Tout ce qui efl propre à attirer l'humi- 
dité & à l'entretenir , favorife la nielle : du bled 
qui aura crû le long d'une haie vive fera or- 
dinairement plus maltraité que celui qui aura 
crû dans le milieu du champ. 

10°. ENFIN , l'année où nous femmes qui a 
été fi féconde en nielle , a fourni beaucoup de 
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ïofées , & des rofées très-froides & très-fortes. 

A toutes ces cbfervations , que je ne donne 
-cependant ni comme dériiîves, ni comme -fut- 
fil animent vérifiées , je joindrai une expérience 
propre à défabufer ceux qui croient que le blerl 
niellé en produit de fcmblable , j'ai fcmé de te 
bled dans de la terre de jardin bien préparée , fnns 
qu'il en ait germé un féul grain : c'clt de quoi il 
n'y a pas lieu d'être fùrpris , puilque la nielle 
altère ou détruit entièrement toute la fubftancc 
du grain. 

Quant aux moyens de prévenir cette fiL 
circule maladie, fi la caufe que je viens d'en 
affiner, eil la véritable , on préletvcra bien des 
champs en f.iifanr, paffsr fur les bleds , avant 
le lever du îbleil , une corde qui en les fecouarit 
légèrement , en détachera la rofiîe. 
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EXPERIENCES 



Sur la végétation des Plantes dans d'autres 
matières qtte la terre & principalement 
dans la Moufle. 



SECOND MÉMOIRE. 



a vu mille fois dans des lieux humidee 
les grains germer , & leurs racines & leurs 
tiges s'y développer : cette obier vat ion com- 
mune a pu rendre moins frappantes celles qui 
ont fait le fuiet du Mémoire précédent. Je ne 
doute pas auffi qu'il ne paroîflè plus fingulier 
que des boutures de vigne, c' cil- à-dire , des 
portions de farment ablolument dépourvues de 
farines , ayant été enfoncées dans la Moulle par 
line de leurs extrémités , y font devenues des 
ceps qui l'ont difputé en grandeur à ceux qui 
étoient provenus de femblables boutures plan- 
tées en terre , c'eit ce que je dois rapporter ici 
plus en détail. 



Sav. Étrang. Tom. I, pag. 434. 
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PREMIERE- EXPÉRIENCE. 

Le f Mai 1745, je remplis de Moufle trois 
Tates de dix à onze pouces de hauteur (ùr au- 
tant ou à-peu-près d'ouverture. La Mouiîè de 
deux de ces vnfes étoit fort pure , mais celle 
du tmifieme étoit terreulc. Je remplis eu même 
temps de terre de jardin un autre vafe pareil 
aux précédera , & je plantai dans chacun de 

ges, longue d'environ un piei, & de treize à 
quatorze lignes de circonférence ; toutes ces 
boutures avoieut appartenu au même cep , & 
avoient été coupées fur le bois de l'année pré- 
cédente. 

Pour abréger. & pour éviter la confufion . 
je les defignerai pas des lettres s j'appellerai A , B 
les boutures plantées dans la Moufle pure , C 
celle plantée dans la Moufle terreufe , D la 
bouture, plantée dans la terre. 
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H M U Q,U E S. 

Le journal précédsnt fournit; une compa- 
rnifon làcile entre les boutures plantées dans, 
la Moufle pure , & la bouture plantée dans la 
Terre - r il ett aiTurémcnt très- remarquable que- 
cellcs-là aient (ait cunltammcnt plus dj progrès 
que celle-ci- On voit , par exemple , que la 
lomme de l'accroiffcroeBt de A, le ï Âeû.t delà 
première année , a été de dix-neuf pouces , tandis, 
que celle de l'accroifl'ement de D n'a été que de 
douze pouces , cela s'accorde fort bien avec le 
fécond, rçfultat du premier Mémoire. 

Une autre remarque digne d'attention , c'eft 
que C, planté dans la Mouife terreufe a pouffé- 
beaucoup moins la première année que A , B. 

Cette bou'ure C nous donne lieu de faire 
line troificme remarque j ce font fes grands 
progrès pendant la féconde année après avoir 
été tMiifplaiitcc dans une caide remplie de Terre 
& de Moufle difpofébs par lits : nous obfcrvons 
que la fomme de L'agçrotllement de cette bou- 
ture pour cette année, a été de fept pieds fept 
poucf.s, pendant que celle de l'accroi lie ment de 
A n'a été que de trois pieds & demi; la rai fou 
en cil apparemment que la Moufle mêlée avec. 
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la terre Te pourrit plutôt que celle qui efl em- 
ployée pure. D'ailleurs la Moufle empêche que 
la Terre ne Te durciflè par les arrofemens , elle 
ménage des iflucs à l'air & à l'eau, & elle facilite 
la ramification & la marche des racines ; ainfi 
que ce féroû peut-être une bonne pratique 
d'employer la Moufle dans les- plantations , & 
même prétraitement au fumier , on ne rifque- 
Toit pas du moins d'occafioner de la pourriture 
dans les racines comme cela arrive fouvent lorf- 
qu'oit fait ufage du fumier. 

Remarciuons enfin que la bouture B, qui 
Ti'avoit point été tranfplantée , a fait cette année 
prefque autant de progrès que A qui l'avoit été.. 
La railon en etl peut-Être , que les racines rîe 
la bouture tranfplantée le font d'abord jettées 
dans la Moufle neuve , au lieu de s'étendre 
dans la vieille plus confumée , & par conféquent, 
plus propre à la végétation. 

OBSERVATIONS. 

' r J'AI obfervé que pendant les premiers mois, 
les feuilles des boutures plantées dans la Moufle 
pure , ont été d'un verd beaucoup moins foncé 
que celles dis autres boutures , niais par la fuite 
ce,,verd a pris une plus lotte teinte î il eftaifé 
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de découvrir la cauFe de ce fait : la Moufle 
neuve doit ucceinrirement Fournir moins de 
nourriture aux racines que celle qui a commencé 
à prendre la nature de terreau, & tel clt l'état 
de la Mouil'e qui a fervi quelque temps. 

Une des qualités de la Moufle eft.de réfiflec 
à la fëchercliè ; l'Eté de 1745 , qui peut être mis 
au rang des plus chauds, étoic très-propre à 
mamfefter cette qualité : pendant dix à douze 
jours d'une chaleur où la liqueur du thermo- 
mètre de M. de Reaumur le tcuoit aux envi- 
rons du viugt-cinquicmc degré , la bouture B , 
ne paroiiiuit point fouifrir , quoiqu'elle fût 
privée de tout arrofement. Ayant été cxpôfée 
quelque temps après à la même épreuve pendant 
cinq femiiines , elle la fubit fans autre altération 
qu'un léger changement de couleur dans Tes 
feuilles ; cependant quoique -la Mou;ié conferve 
long-temps l'humidité, il convient de l'arrofer 
fouvent , l'ur-tout loriqu'elle n'a point encore 
fervi, cela la détermine à prendre plus prompte- 
nieutla forme do terreau. D'ailleurs l'eau enlève 
de la furface de la Mouile les particules terreufes 
dont elle effc toujours plus ou moins chargée , 
elle les diiîbut & les met par-là en état de pé- 
nétrer avec elle dans les racines : il en faut dire 
autant de celles qu'elle détache de la fuWtjnce 
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tnlmt de la Moufle-, & dont elle eft auffi U 
véhicule. On m'objectera peut-être , que la bou- 
ture C , qui avoit été plantée dans la Moufle 
terreufe, a fait moins de progrès. la première 
année que celles qui a voient été plantées dans 
la Moufle pure : cela eft vrai , mais je ne crois 
pas que ^e Toit précifément parce que cette 
Monde étoît terreufe,, puifqne cette même bou- 
ture ayant été traii [plantée l'année fui vante dans 
une caifle remplie de Terre & de Moufle, elle 
y a fait incomparablement plus de progrès que 
la boutuie A, trauf plantée dans une lemblable 
caille pleine de Moufle pure. I! faut donc cher- 
cher ailleurs ta caufe du fait dont il s'agit ; nous 
la trouverons peut-être dans une remarque que 
je n'ai point encore faite, c'eft que cette AIoii:;u 
terreufe n'écoit pas de l'efpece qui eft la plus 
longue & la plus branchue , d'où il cil arrivé 
qu'elle s'eft durcie , & qu'elle a fait avec la 
Terre une mailé que les racines ont eu de la 
peine à percer , & dans laquelle elles n'ont pu 
Se ramifier beaucoup ; d'autres canf'es qui nous 
font inconnues ont pu concourir avec celle-là 
à produire ce fait : de nouvelles expériences 
nous les feront connoitre. 



J'obsérvekai enfin , par rapport aux bou- 
tures plantées dans la Moufle pure , que leurs 
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progrès ont furpafle ceux que font communé- 
ment de femblables boutures plantées en pleine 
Terre; c'eft ce que des vignerons trts-expcrtSj 
à qui je ies ai montrées , m'ont affiiré. 

Au refte , ce que nous avons vu Jufques ici 
île nos boutures , ne doit pas être regardé 
comme la partie la plus cuticule de leur hiiroire , 
elles n'ont point encore porté de fruits , & 
l'on doit erre impudent de favoir fi elles en 
porteront , & quelle en fera la qualité : noua 
rapprendrons apparemment l'année prochaine , 
je ne manquerai pus île les fuivre , & de rap- 
porter ce qu'elles m'offriront dep'us ùuéic.ïaïu. 
Je tacherai aulïï de tourner ces expériences du 
coté de la pratique ; c'eft ce que j'ai déjà com- 
mencé de fuite en provenant en pleine Terre 
avec de la Moufle. Cet eflài a fort bien réuffi , 
j'ai compté jufqu'à fept grappes à un feul 
provin ; mais il m'a paru qu'elles dcm.mdoiei.it 
pour parvenir à leur parfaite maturité , un temps 
un peu plus long que celui qu'exigent celles 
des provins pour lefquels le fumier a été em- 
ployé, & e'elt là une remarque qui qualité par- 
faitement avec le premier réfultat du premier 
Mémoire. Il y a fans doute Lien des obfer va- 
rions à faire fur Pufage de la Moufle, loit dans 
les provins , fuit à l'égard des autres cfpeces 
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de plantations ; mais ce font des connoùîunceS 
que la pratique feule peut amener à un certain 
degré de pricilîon & de certitude. On peut 
conjecturer, par exemple, que in Momie con- 
vient mieux dans les Terres légères , & qui ne 
retiennent l'humidité que peu de temps , que 
dans les Terres fortes qui n'en font ordinaire- 
ment que trop imbibées , & auxquelles la chn* 
leur du fumier eft plus favorable. Je crois ce- 
pendant que la Mnuli'e mélangée d'une manière 
convenable avec une Terre lorte , la rendroit 
plus meuble , & par-là plus propre à la végé- 
tation. Quoi qu'il eu iliit, on fera toujours fur 
d'employer la Mouife utilement lorfqu'on l'aura 
fait lurfiRimment con fumer : pour cec effet , 
on en pourra faire des amas qu'on taillera expu- 
fés aux injures de l'air, ou qu'on enfouira dans 
la Terre à une certaine profondeur. On fera 
encore plus affuré du fueces, il l'on difpofe la 
Mouife & la Terre par lits. 

Je ne fais point ici de nouvelles réflexions 
fur la végétation des Plantes dans la Mouife : 
je me borne à celles que j'ai faites là-deifus 
dans le premier Mémoire. 

SECONDE EXPÉRIENCE. 

Avant que j'euflè oui parler de la végéta- 
tion 
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(ion des Plantes (Uns la Moufle, j'avois tenté 
plufîeurs. fois de foire végéter des boutures de, 
vigne dans l'eau pure ; cette expérience ne. 
m'avoit jamais roulli qu'imparfaitement. Plu, 
iteurs de ces boutures pourtbient à la vérité, 
des fouilles , & même des raifins , mais, aucune 
11e parvenait 1 Elire des racines ■> ce qui étoit 
canfè que contes léJi-'ieiit ordinairement au 
bout de quelques Icnlames. Soupçonnant néan. 
moins certaines cïreonft.liiçeï particulières d'à-, 
voir apporté quelque obifcicle à ces premiers 
eilàis : je vnti'us l'année dernière en faire de 
nouveaux. Je me promettais du moins d'y ga, 
gner une vérité , lavoir, queues lèroient desj 
boutures plantées dans ia M imTe , dans la Terre 
& dans l'eau , celles dont les boutons fe déve, 
lopperoient ies premiers. 

Com t'O R M É m F. s T à cps^vues , le ï Mai 1746, 
je remplis d'eau pure une cloche de verre, celle 
que celles donc fé fervent les Jardiniers , fur 
laquelle je pofiii une petite planche percée d'un 
trou; j'mtroduifis dans la cloche par cette ou- 
ycmire l'extrémité inférieure de deux boutures 
femblublcs à celles que je venois de planter 
dans là Moulfe & dans la Terre. Je dcâgueraj 
tes deux boutures par les lettres E, F. 

2fc»e Ut Q. .. _ y 
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Dès le 13 de Mai , leurs boutons aVoîeilt 
commencé de s'ouvrir. Le 21 elles montraient 
des Feuilles , & même de petits raifins ; elles 
devancèrent ainfi celles qui à voient été plantées 
dans la Moufle & dans la Terre , apparemment 
parce qu'elles avoient reçu plus de parties 
aqueufes. 

Le 27 , conftdérant qu'elles ne failôient p.-is 
de progrès fenilbles , je plongeai la partie infé- 
rieure de F, dans de l'eau que j'avok Fait filtrer 
bouillante à travers de la bonne Terre, & qui 
s'étok ainfi chargée d'un limon très-fin. L'étal 
île çes boutures étoit alors tel qu'il fiift. 

E. Jet un pouce fijt lignes , longueur de la 
plus grande feuille feize ligues, largeur vingt- 
quatre lignes , cinq feuilles a l'œil Fupéricur , 
& deux à l'inférieur; celui-ci a été retranché. 

: F. Jet deux pouces , longueur de la plus 
grande Feuille dix-huit lignes, largeur vingt- 
quatre lignes, cinq Feuilles à l'œil iiipérieur, & 
quatre à l'inférieur ; celui-ci a été retranché. 

LE 24 Juin , F cnmmencoît de jaunir. Le 29 , 
il avoir perdu toutes l'as Feuilles , & n'avoit pouil'é 
aucune racine. 
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*Le 8 Juillet, confiJérant la bouture É, je 
Remarquai avec quelque furprjfe que fes feuilles 
étoient d'un verd plus Foncé qu'auparavant : jo 
' Regardai dans l'eau , & j'eus le piaifir d'obfervec. 
•u.'i grand nombre de petites racines blanchâtre? -, 
garnies d'un court chevelu , & dont une pouvoit 
avoir quatre pouces de longueur j ces racines 
étoieut lorries d'autour d'un œil placé vers le 
'milieu de la partie inférieure de la bo.ufure. 

Le 15 Juillet , le jet de cette bouture avoir, 
augmenté feulement d'une ligne. 

Le 30, elle avoit poufle un nouveau jet d'un 
pouce deux lignes de longueur ; la plus grande 
feuille de ee jet avait feize lignes de long fur 
■dix-fep.t de~ large, & le total des feuilles étoïï 
de fix. j'obfervai fur quelques-unes de petites 
galles qui fc voyaient aulfi fut .celles de I'au- 

Le ") Août , le premier jet avoit trets pouces ^ 
Ja partie fiai formoir. ce nouvel accroùlémcnt 
t toit d'un verd fort clair; la longueur de la plus 
grande feuille de ce jet , étoit de dix-huit ligues , 
Ja largeur de vingt-une. Total des feuilles , dix. 



A la 6u de Septembre cotte bouture cp«- 
0.2 
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mençoit de Jaunir 5 vers le 20 d'Octobre elle 
avoir, achevé de ic dépouiller. 

Je la taillai le 22 Décembre , S: ie ne lui 
laiilîii qu'un bouton. Je la frau fpliimai en même 
temps dans un autre vafe, qui conte 11 oit beau- 

avoit vécu ju Qu'alors ; ce changement nie donna 
occalîor) de mefiuer les racines , & j'en trouvai 
plu (leurs qui avoienc un demi-pied de longueur. 

Pour mettre cette bouture, ainli que celles 
qui avoieiu été plantées dans la Momie & dans 
k Terre , à l'abri des rigueurs de l'hyver , je 
les renfermai dans une clpece de cellier ; mais le 
grand Froid du mois de Janvier fuivant ne laifla 
pus de l'e faire (enrir à ces boutures , & l'eau 
du vafe ou é toit E gela à la profondeur de deux 
pouces. Cela me- fit entindre qu'elle n'eût péri, 
& je ne nie rafliirai que vers le milieu d'Avril , 
qu'elle commença de bourgeonner. 

Le premier Mai, elle nvoit poulie un jet d'en- 
viron trois quarts de pouce. 

Le 18, ce jet avoit un pouce. & demi. 

Vers le milieu d^ Juin , les feuilles (eeherent 
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«près être devenues Fore noires, & la bouture 
ceflà absolument de produire. 

RÉFLEXION S. 

Quoique cette .bouture dont 110115 venons 
de voir l'hiftoîve , n'ait poufle que de trois, 
polices. la première année & d'un pouce & demi 
la IjLonde, c'elt cependant bciiiicoup pour n'a- 
voir été nourrie que d'eau pure ; la longueur 
& le nombre de lés rapines, rendent cette, vé- 
gétation encore plus remarquable. Je ne doute 
p:is que fi j'euflé jette de la Terre dans l'eau 
elle n'eut pouil'é incomparablement davantage, 
& qu'elle n'eût vécu plus long-temps. Et c'effi 
une expérience que }_e ne manquerai pas de 
tenter. 

Au refte, quand je dis que cette bouture n'a 
été nourrie que d'eau pure , je ne pretenji pa<; 
en exdure les particuîes hétérogènes que c"e 
liquide contient, ni celles que l'air y dégoTe à 
chaque mitant. 

.TROISIEME EXPÉRIENCE. 

Jë. n'ai rien dit encore de quelques Obfer- 
vations que j'ai eu occaGe-n de Eure lue ia vé- 
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gétation de nos boutures , quoiqu'elles ne r«i-. 
ferment pas îles particularités finguiieres , je me. 
ueriuade cependant qu'elles ne paroitront pas; 
tout à fait indifférentes.: voici ces obfetvatîons. 

Lorsque je plantai les boutures qui ont fait 
le fujet de la première expérience , la crainte 
de les voir manquer m'engagea à en mettre deux 
dans chaque vufe ;. mais après que celles dont 
j'ai rtour.é le journal , eurent commencé de vé- 
géter , j'arrachai cette féconde bouture , afin que- 
l'autre pût. tirer plus de nourriture : je me pro- 
poliiis encore en cela d'examiner l'état de la. 
partie inférieure de la bouture , ce qui me pa- 
ruiilbit digne d'attention. Je découvris à foiv 
bout , à la furface faite par la feciion , de petits 
tubercules blanchâtres , d'inégale, grolfeur , & 
dont le plus gros approchoit de celle d'une len- 
tille i ils fortoient de l'épailTeur de Técorce , & 
formoient autour du. bois placé au- centre une 
elpcce de couronne , qui dans une des bou- 
tures, ctoît cumplette ,. mais qui dans les autres 
lie l'étoit qu'eu partie : ces. tubercules étoienc 
fort délicats,,, pouf peu., qu^on les prellàt avec 
l'ongle v on les. détachoit j, leur forme varioifr 
autant, que leur grofleur , mais en général elle 
fé rapprochoitde celle de. boutons plus ou moins^ 
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On. jugeoit qu'ils tcndoîent à recouvrir, le 
bois , lequel ii'oifrbit rien de particulier. Ayant 
enfuite porté aies, regards fur les nœuds ou 
boutons où je comptois appercevoir des racines , 
je n'y apperqus rien de nouveau. 

Pour fuivrc cette végétation , je mis deux.: 
de ces boutures dans l'eau : celle qui avoit été 
tirée de Terre étoit la plus avancée , elle avoit 
de petites feuilles , & fa couronne de Tuber- 
cules étoit complette. Rappellerai cette bouture 
G , l'autre que je nommerai H , & qui avoir, 
été prife dans la Alourié , poraoit; un bouton 
qui ne s'étoit pas encore ouvert. Après avoir 
été quelque temps dans L'eau ,, les tubercules 
me partirent groffir & former un bourlet. Ce 
que je viens de dire deecs boutures , doit être 
rapporté au 2.1 Juin. 

. Le n Juillet ayant obfervé le bout infé- 
rieur de G , fy remarquai deux à trois tuber- 
cules plus gros qu'une lentille, mais Une pa- 
roiûoit point, de racines , & les. feuilles dont le 
verd étoit très^foncé , n'avoienc point rait.dft- 
progrès. 

ts ZO; H paroifloit. féchc,. 
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Le 30 > je vis avec plaifir qu'elle r.voit pouffe 
de petites feuilles d'un verd tendre. G en avoit 
auJli' poulie de nouvelles. 

Cette végétation me fit naître une idée fut; 
fufoge des tubercules, c'eft qu'ils fervoient peut- 
ttre de filtre aux lues nourriciers , & te noient 
ainfi lieu de racines. La bouture H étoit fore ■ 
pourvue de ces tubercules, ils recouvroient en 
pjttie le bout. 

Le premier Août, G portok cinq feuilles,. , 
dont lu plus grande avoit quatorze lignes de 
longueur , fur autant ou à-peu-près de largeur} 
1rs grandes feuilles étoient d'un verd très-foncé ,. 
& elles avoïent beaucoup de confiftanec. 

H avoit quatre feuilles; la plus grande avoit 
huit ligues de longueur , & autant de largeur. 

Ces boutures n'a voient point pouffé de ra- 
cines. 

Le 25, ayant .oofervé la partie inférieure de 
G, je n'y découvris rien de nouveau. .Ayant; 
enfuite appuyé le doigt fur les tubercules, je. 
les fentis. crever, comme au r oit pu.fcûe une 
Vcliîe pleins. d'e.iu... , _ . 
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. Quelques jours après, cette bouture corn- 
mença à. le dépouiller , fes feuilles ayoïent déjà, 
jauni. 

Le 14 Octobre , H étoït encore très-verte , fa 
-plus grande [Vaille avoir di,x lignes de longueur 
& treize de largeur (')• 

A l'approche île l'Iiyver , je portai les deux 
boutures dont il s'agit ici dans cette efpeee de 
cellier, où j'ai dit ci-deSus que j'uvois porté les 
autres ; mais elles y périrent. Je doute qu'elles 
aillent eu un fort plu? heureux dans un air 
d'une température plus douce. : 

La vigne n'eft pas la feule . Plante dont j'aie 
clftié de mettre des boutures dans l'eau : au mois 
de Septembre de l'année 1746, je fis la même 
expérience fur des boutures d'Oder, de Grouiller 
& de Coudrier. Les premières pouJ'erent en. 
peu de temps des racines & des feuilles , mais 
il ne parut point de tubercu'es au bout fait 
par la coupure. Les autres ne réuùneut pas il 
bien. 

(:) JV tonjoBi* pris la longueur Je* fcuilly for 1» ;ptio. 

ai:;!e n:\jit ; l',.Jî line ]f:n:ir'[UL- i[L!,' j'jvui* miiilii tic l'.lirj 
daus k: csj-'l'.'i.iil'.e pM'LLikniLE. 
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Le Printemps dernier j'ai planté de nouveau 
dans l'eau, dans, la Moufle & dans la Terre, 
plufieurs boutures de vigne. Tour, ce que les 
premières- m'ont offert, s'elt réduit à quelques 
feuilles , qui ont feché au bout de quelques; 
femaines. Les autres ont pouiîe plufieurs jets. 

J'aï arraché de ces. boutures en différens. 
temps , & voici les principales obfervations, 
qu'elles m'ont donné lieu de faire. 

PREMIERE OBSERVATION. 

Toutes les boutures ne pouffoient pas des* 
tubercules à leur bout inférieur , de fept que 
j'ai arraché de terre aucune n'en montrait. 

SECONDE OBSERVATION. 

Ayant mis tremper dans l'eau deux boiir 
tures , dont l'une avoit des tubercules à fo.iv 
bout inférieur , & donc l'autre en étoit abfolu- 
ment dépourvue , & ayant pris foin de ne leur 
biffer aucune racine , celle-là s'efr. confërvée 
verte plus long-temps que celle-ci : ce qui fem. 
tile confirmer ce que j'ai dit ci-delfus de l'ufàge 
des tubercules. Cependant comme ce genre de 
productions cfl: Vt'AK.i fait, analogue ,. pour Bft 
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pas dire pa faitemciit femblable au bolutet qui 
s'élève ordinairement fur les cicatrices de l'é- 
cotee des arbres , on penfera fans doute p'usr 
volontiers, que les tubercules en queftion ne- 
font qu'une Ample marque de plus grande vi- 
gueur dans la bouture où ils paroîffent. 

TROISIEME OBSERVATION. 

Les boutures plantées dans la Moufle pouffent 
ordinairement un plus grand nombre de racines», 
que celles qui ont été plantées dans la Terre. 

QUATRIEME. OBSERVATION. 

Les racines ne partent pas des boutons , 
comme on auroit pu le foupçpnntr , mais des 
environs. En effet, fi l'on coniidere les boutons 
comme autant de graines plantées dans !a tige, 
la radicule de ces petites plantes clt déjà déve- 
loppée dans le bois , c'eft là qu'elle s'implante 
Si qu'elle doit recevoir la nourriture. Ce font 
d'autres germes qui fourniffent les racines def- 
tiaées à aller chercher hors de la Plante l'aliment 
dont celle-ci a befoin,. 

CINQUIEME OBSERVATION. 

Ïl fort auffi. des racines dans l'efface com- 
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pris entre deux boutons , mats elles font mu, 
jours en plus périt 'nombre & moins longues, 
que celles, qui fortent des environs de. ces der^ 
uiers. 



VoiLA tout ce que j'avois à dire pour 1» 
prcTent , fur la végétation des boutures : ce 
fïi pet pourroit fournir bien des expériences cil- 
pratique de l'Agriculture. Je ne le négligerai 
pas, & j'invite les Phyficiens à Elire )i-dcUus. 
de nouvelles recherches. 

Ce Mémoire doit être fiiivi d'un troifieme . 
qui traitera principalement de quelques vcgçta- 
tatious fingulieres opérées dans du papier, dans 
du Cotton, dans de la laine, dans de la fciure- 
de Jîipin neut','da:Ts du fable pur , dans diverfes- 
efpcces de terreaux, dans du tan, &c. 

ADDITION. 

Ctt) Ce trciUemc Mémoire dont je viens de 
parler, était bien plus intétcilànt que les deux- 
premiers. Il contcuoit des expériences plus eu-, 
rieufes , plus variées , &, dont les réfultats etoient 
moins faciles à prévoir. Je Pavois arlreii'é en 
I.7Ï7 à M. Duhamel pour être préfciuc à l'A»_ 
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'endémie des Sciences & publié dans le troificme 
Volume des Savons étrangers. 11 ne le l'ut pas 
néanmoins) on en verra la rai Ibu dans l'extraie 
fuivant d'une lettre que M. Duhamel m'é- 
crivoit de Paris le 19 de Juillet 17Î8- 

" J'ai fàic part à l'Académie en fon temps de 
„ votre Mémoire fur la Monde ; mais je ne 
„ puis me rappcllcr fi la Compagnie informée 
„ que je Éravaiïlois fur cette miiticrc ne 'm'a. 
„ pas recommandé d'en faire ufage dans mon 
„ Ouvrage, ou fi comme je le deiirois , votre 
„ Mémoire a été deltiné à être imprimé dans 
„ celui des Etrangers, peflayerat de prendre 
„ fur cela îles édairci démens ; mais ic Vois qu'au 
„ moyen de mon Ouvrage , le Public fera à 
„ portée de profiter de vos découvertes , & 
„ !e lëra d'autant plus , que cet Ouvrage ell 
„ voué aux Savons qui s'occupent de laPliyfi- 
„ que des Plantes. „ 

L'Académie avoit donc laiflc à M. Duhamel 
ù publier mes nouvelles Recherches fur-' la vé- 
gétation des Plantes dans d'autres matières que 
'la Terre : mais le plan de cet illuriré Àcade- 
'micieu ne l'acheminant point à cranferire eu 
entier dans fa Phyjique des Arbres mou nou- 
veau Mémoire ; il lé borna à en détacher quelques 
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faits qu'il inféra dans le Chap.I, du Lïv. V de for» 
•excellent Ouvrage, Mal hcoreu feraient je n'ai pu 
retrouver la copie de mon Mémoire ni recou- 
vrer l'original. Je vais tacher d'y fuppiéer en 
■extrayant de la Fbyfique des Arbres & d'une 
de mes lettres (f) à mon illuftre ami M. de 
Ceer , les faits qui me paroilfenr, les plus dignes 
Je l'att. -.itiou des Phyficiens. 

Les fui è$ fî remarquables & fi peu attendus 
Je mes premières expériences fur la végétation 
des Plantes dans la Mouife , m'engagèrent à les 
étendre à un plus grand nombre d'eipeces foit 
herbacées , foit Hgneitfes. Ces nouvelles tentatives 
ne furent pas moins heureufes que les premiè- 
res. Tout ce que je feniai ou plantai dans la 
Moufle y fit d'aufii grands progrès , & aiîeï 
fouvent de pîus grands progrès, que dans la 
Terre. Je ne puis donner ici qu'un léger pré- 
cis de ces nouvelles expériences. Les détails 
étoient dans le Mémoire, & ils me manquent. 

J'Ai dit dans, mon premier écrit 5 que jja 
Moufle m'avoit fur-tout paru très- favorable aux 
Plantes à oignon. La Tubereufe çntr'autres , m'en 
fournit une autre preuve bien frappante. Je vis 



(l) Daté, du la d'Avril 17». 



&WST01RE NATURELLE. . ft T | 

«ette Plante s'élever dans la Moufle pure i près 
<lc qu;itre pieds de hauteur , & y porter quarante 
cloches d'une beauté & d'un parfum admirables. 
Je n'avais jamais eu dans la meilleure Terre 
«T suffi belles TubsrGufes. 

Les Anémones & les Renoncules riuflirenC 
auffi très-bien dans la Moufle , ainfi que bien 
d'autres efpeces de, fleurs de différons genres & 
de différentes ciaffes. 

J'ai donné dans mou fécond Mémoire l'hit 
toire des premiers progrès de quelques boutures 
de vigne, que j'avois plantées' dans la Moufle 
pure en 174S. Elles continuèrent à faire de 
grands progrés les années fuivantes ; & en 17$! 
une de ces boutures pouffa dans l'elpace de 
quelques mois des jets de plus de dix pieds de 
longueur, chargés de fepe à huit girofles grappes 
d'un excellent goût i quoique ]a caifle où 
«ette bouture avoit été élevée n'eût pas plus 
de quinze pouces en quarté. 

J'avois continué à provigner dans la Moufle," 
& ces nouveaux eflais m'av oient perfuadé de 
de plus en plus , que cette matière fi ingrate 
en apparence , équivaloit à cet égard aux meil- 
leurs engrais. Peut-.ètre niérne fçroit-elle pré- 
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ferable ; parce qu'on ne colirToit aucun riftniei 
en l'employant d'altérer le goâi du vhi. Il s'a- 
giroit pourtant de confirmer ceci par dts es jié- 

grand. J'y invite les cultivateurs. 

J'avois élevé dans de In Mou (Te pure Un Poi- 
rier, un Prunier, un Ceriïier, Un Pécher. Tous 
ces arbres a Voient paru s'y plaire : tous y 
avaient Htïc des progrès ■CQiifidérjblcs ; & en 
J7Ï4 j'eus le pl.iiiir de cueillir fur Ils arbres 
îles trois premières elpeces de très-bons, fruits. 

Des Orangers qui langùiiïoîent dans la 
Terre, reprirent dans la Mouue une nouvelle 
vie. 

J'ai fait remarquer d-deflus que 'a Moufle 
fe (iécompoie pru-à-neu ; qu'e'le fe réduit peu-à- 
peu en un terreau p'us ou moins fin, de cou- 
leur noire. Mes expériences m'ont appris, que 
cette décomposition s'opère -au bout d'environ 
deux ou crois ans. Si pendant cet efpace de 
temps on îtégligcoit de prélier de nouveau la 
Muuliè dans laquelle ou aurait élevé dis l'iautcs 
vivaces , ces Plantes riltjueroient d'y périr. Leur 
more prochaine t'annoncerait par la médiocrité 
de icui s poulies & par la couleur jsune de- leuis 
feuilles. 
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feuilles. C'eft que lorfijuc la Moufle fe décom- 
posé 1 elle tend à occuper moins d'efpace dans 
les vafes : il fe Forme donc çà & là des Vuides 
ou des chambres dans lefquelles les racines 
demeurent à nud : or , on fait qu'elles de- 
mandent à être toujours environnées immé- 
diatement de la matière au milieu de laquelle 
s'opère leur accroiflement. Elles veulent même 
eu être preflëcs jufqu'à. un certain point. Lors 
donc qu'on élevé des Plantes dans la Moufle , 
il faut avoir foin de la preflèr de nouveau de 
temps en temps , afin de lui cou fer ver une 
certaine conûftance. On la preflera d'autant 
p ! us fortement , que les Plantes qu'on fc pro- 
pofera d'y élever ,' exigeront une terre moins 
légère. Il feroit mieux encore, & l'expérience 
me l'a démontré , d'enlever de temps à autre 
le terreau qui lé Forme infenfiblement au fond 
des vafes , & de le remplacer fur le champ 
par de la Moufle Fraîche ou récemment cueillie. 
Rien de plus facile que cette opération. On n'a 
qu'a plonger dans l'eau en entier les vafes 
dont on veut renouvelle! la Mouife: l'eau s'in- 
troduit promptement entre les parois du vafe 
& la Moufle, & permet d'enlever la Plante & la 
motte, fans ofFenfcr le moins du monde celle-là. 



J'avois d'abord préfumé que le terreau qui 
Tome 1U, K 



'2ï? MÉMOIRES' 

provenoit de la décompofition de h Moufle 
devoit être plus favorable à la végétation que 
la Moufle même. Bien des faits très -connus 
concouroicnc à me le perfuader. L'expérience 
m'a pourtant prouvé le contraire. Des graines 
qui avoient été femées dans ce terreau , & qui 
y avoient très -bien levé , n'y firent point 
d'auffi grands progrès , que des graines de 
même efpecc , femecs le même jour dans delà 
Moufle vierge. Sans doute que le terreau ne 
prefle pas aflez les racines . & qu'il y retfe 
trop de petits vuides qu'une certaine prefiîoii 
ne fait pas évanouir. Peut-être même que la 
Moufle vierge contient certains principes fecrets 
qui ne fe trouvent pas dans le terreau , & qui 
aident à la végétation. 

En même temps que je cuïtivois dans la 
Moufle pure différentes cfpeces de Plantes , je 
tentai d'élever une même efpecc de Plante 
dans des matières très- différentes les unes des 
autres. Je choifis pour ces nouvelles recher- 
ches une efpece dont l'aceroiflèment eft aflez 
rapide; je veux parler du bled farrafin. J'en 
femat donc le même jour , à la même expofi- 
tion, dans plufieurs efpeces de terres, dans la 
Moufle pure , dans des Plâtras , dans de l'écorcc 
de Chêne ou dans le tin, dans du fable pur, 
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dans du coton , dans de la fciure de lapin 
neuf, dans des éponges, dans de la laine crue, 
dans des mélanges de plufieurs de ces matières. 
Toutes fuient difpofees dans des vafes égaux 
& fcmblables, & arrofées également. Je ne pou- 
vons mieux m'y prendre pour inftiiuer entre 
mes Plantes des comparaifons aufli intéreflân- 
tes que faciles. Toutes mes graines levèrent i 
la feule exception de celles que j'avois f em éea 
dans la laine crue, & elles me donnèrent des 
Plantes qui différèrent beaucoup plus entr'clles , 
que ne différent entt'eux les hommes des divers 
climats de la terre. J'eus aiiilî depuis le plus 
petit Nain ju (qu'au Géant de la plus haute 
taille. Les individus qui me parurent les plus 
dégradés furent ceux qui avoienr pris leur 
accToiflement dans la fciure de làptri ; ils n'a- 
vaient que deux à trois pouces de hauteur, 
& l'épaifleur de leur tige n'étoit guère. que 
celle d'un gros fil. Leurs plus grandes feuilles 
n'avoieut qu'environ trois lignes de longueur, 
Cependant ces Plantos fi en miniature fleuri- 
rent , & me donnèrent des graines d'une peri- 
tefle finguliere. Celles qui avoient cru dans 
l'éponge & dans le coton , ne différèrent pas 
beaucoup entr'elles. ' La Moufle pure & les 
Plâtras furent les matières qui me donnèrent 
les plus belles produirions. Les Plantes .qui 
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avoient crû dans ces matières s'étoient élevées 
à la hauteur de près de trois pieds. Je ne 
parte pas de la différence des couleurs : il me 
fuffira-de dire, que mes Plantes m'dffrirent des 
verds de toutes nuances , depuis la plus pâle 
jufqu'à la plus foncée. 

Je ne manqua pas de femer dans de la 
bonne terre, ces très-petites graines que m'a- 
Toicnt données. ces Planres fi dégradées, qui 
avoient crû dans la fciure de fapin ; & je vis 
avec étonneraient naître de ces graines fi ché- 
tives , d'auffi belles Plantes que celles qui pro- 
vinrent des graines que j'avois recueillies fur 
tes Plantes 'qui avoient crû dans les matières 
les plus Fertiles. 

Enfin, pour mettre plus de variété encore 
dans mes expériences, j'imaginai de planter 
dans un livre, & de lui l'aire porter ainfi des 
fruits très-diiférens de ceux que l'Auteur s'en 
étoît promis. Je plantai donc dans du papier 
des boutures de Grofeiller : elles y prirent ra- 
cine, & ce qui fut bien remarquable , elles y 
portèrent de fruits qui vinrent à maturité par- 
faite, ;& qui furent trouvés aufll colorés & 
d'un aufli bon goût que wux des GrofeîUcis 
élevés dans la terre. 
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Ç'àvoit été le célèbre M. Gleditsch , de 
l'Académie de l'rurïe, qui avoit tenté le premier- 
d'élever des Plmitcs dans lit Moufle. Je i'igno- 
rois lorfque je tentai mes propres expériences) 
& ce n'a été que l'année dernière 1776, que 
j'ai lu l'hiftoire de telles de M. Gleditsch 
dans les Mémoires de Berlin de 1773. lia 
Vieil voulu y faire une mention obligeante de 
mes premières tentatives : mais je dois faire 
remarquer ici une différence bien ellêutielle 
qui s'obferve entre la manière de procéder de 
l'ingénieux Académicien & la mienne. Je u'avois 
jamais arroie mes Plantes qu'avec de l'eau pure, 
& M. Gleditsch nous apprend lui-même qu'il 
arroibit les demies avec de Peau de fumier, à 
laquelk il joignoit eufmte une certaine UJJhe , 
tirée du fumier de Brebis h plus gras de 
copeaux de cornes bien pourries. Or, qui ne 
lait combien de tels engrais font efficaces ! H 
doit donc paroître bien plus fingu'ier que j'aie 
eu d'auffi grands iiiccès Tans aucun fecoufÇ 
étranger , & en n'employant dans mes eliàis 
que la Moufle pure & l'eau pure. Mais un 
Phyiicien qui a un peu creuie dans l'hittoire 
de la végétation , n'ignore point qu'il entre 
fort peu de fubftance terreufe dans la nourri- 
ture des végétaux ; & que leur accroiflemenc 
. elt du principalement à fin corporation de l'eau 3 
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de l'air , du feu , de la lumière dans les mailles 
de ieur tiflu. C'eft par cec art fi lavant & fi 
profond, dont le fecret fe dérobe à toutes nos 
icchcrches, que les matières les plus fubtiles 
viennent à compofer au bout d'une longue 
fuite d'années & quelquefois de fiecles , le 
Cèdre majeftueux du Liban , & 1'éuerme Bao- 
bab (i) du Sénégal. 

fi) Autrement Piàa-di-Si^c. Il elï Je ces arbres qui ont 
plus de vingt-ci pieils île ilïametre. M. AdanSon eonjec. 
lure qu'un tel Baobab peut avoir vécu pins de trois mille 
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